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HISTOIRE 

C XVXX.M 
ET NATURELLE 

DU ROYAUME 

DE SIAMy 

Et àts Révolutions qui ontJbouleverfc 
cet Empire jufqu'en I770; 

pMfclie'e far M.JURP I N, 

Sut des Manufcrits qai lui ont ët^ communiquëf 
par M. TEvcque de Tabraca, Vicaire Apof- 
tolîque de Siam ^ & autres Miffioanaires de 
ce Royaume. 

A PA R I S^ 

Chez C o s T A R D 9 Cibtaire , me S. Jean 
de Beauvais. 



M. DCC. LXXI. 

Avec AffTohaiion ^Privilège duRoh 



X-rsd'^i\\').»^\ 







A MONSEIGNEUR 

,.DÈ. BOÏNE, 

SECRETAIRE D'ÉTAT, 
ET MINISTRE BE LA MARINE, 




ONSEIGNEUR, 



Lons^vx votre nmi ennoblit le ffon- 
ttfpice de cette Hiftoire , je vous rends tm 
bommage qui meji di3é gar un Prélat 
bien convaincu que Vadulatîon neft qu'un 
Ua/phéme contre les dépojitaires de l'auto^, 
rite publique, interprète i^ fes fentimms ^ 
Xome ]^ % 
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je puis déclarer que pour prix des fouffrati* 
ces éprouvées dans le cours de fon Apof^y 
tolat y il ne foUicite ni les dons de la for^ 
tune y ni les dignités de la terre. Son am* 
hition eji de rajfembler fous fon drapeau 
facré une milice difperfée & impatiente de 
fe réunir à fon chef. 

Lui tendre une 'main fecourable'y cefi 
vous ajfocîery Moirs js iGNSURy à 
la gloire des conquêtes de la Foi. Une piété 
crédule *& bornée peut avilir un homme 
vulgaire; mais celui que la nature a formé ^ 
comme vous , pour de grandes chofesy en- 
nohlit fis fondions par le cuke quil rend 
à fon Vieu y par fa fidélité à ohferver les 
maximes quil prefcrity & par lafainteté . 
des exemples quil oppofe aux fiandalesm 

Un autre motif a dirigé mon hommage^ 
Je fuis dans V habitude de chérir & de ref^ 
peSer les Minijires qui vous ont précédé^ 
& ma reconnoiffance qui les fuit Jufques 
dans leur retraite , en juflifiam ce quils 
fmfm pour moi y me rend plus dig^ <U 
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iiw Vimfalts. Vame vile O flétrit qui vfyf^ 
tormoit la main qui Va tirée dû néants 
fait la cenfure du^Sfcemement de fin prth 
teSewr. Il ny a que les âmes généreufes ^ 
fenfiUes qui ayouent en piélie & qui cher- 
chem dans les défera leurs bienfaiteurs dé^ 
Uiffés. 

Votre élévation , Monsjsjgnmvk , 
eji la récomperife de vos taknsj & quand 
vous ne cherche^ de délaffement que dans 
la variété du travail ^ vous nous.donne^ 
un gage certain de nos projpéritésfutures^ 
Ceji en ejfuyant les pleurs de la patrie , 
que vous allej vous montrer digne de la 
gouverner. Votre cœur vous répète fans ceffe 
que le premier devoir de Vhomme public 
eJi d^être citoyen y & que ceft par la bien^ 
faifance quil met la nation dans les inté- 
rêts de fa gloire. 

Si les Rois font les Minifires , le peu- 
ple ejl leur témoin , & ceji la pojlérité qui 
les abfout ou les flétrit. La reconnoijfance 
publique eft V éloge non fufpeB de Vkomme^ 
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rtvitu du poméir : fin élét/atim ne peut 
ie dérober à la févérité de la eenfure : le 
bien OVL le mal quil fiut tfl pour lui tm 
titre de ^ircy ou un monument d*ign»^ 
minîe. C^ejl en vous livrant , Mon se i'^ 
eifEiTRy à voê penchons fortunés , c^efi 
en exécutant ce que le cœur vous infpire^ 
que vous ajfurere^ la perpétuité de votrt: 
gloire ^ de la fUieitépMique. 

Jte fuis avee un profond refpeB ^ 

$/[QJSrSXXGNEUR'l 



Votre três-humtte G* très-oUîJfqp^ 
fityiteur^TURPlK. 
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L'Histoire d'un royaume aufli 
éloigné que celui de Siam ^ 
femble n'avoir aucun droit d'ex- 
citer notre curiofîté. Des révolu* 
tions qui n'ont aucune influence 
fur nos deftinées, ne font intéref* 
fantes que pour ceux donc elles 
élèvent ou détruifent la fortune. 
Un conquérant Bramas^ marchant 
toujours le fer & la flamme à la 
main, & ne fe repofant que fur 
des ruines & des débris, oflFre des 
fcènes d'atrocité qui révoltent le* 
âmes fenfibles. Une valeur bru- 
tale', une intrépidité ftupide qui 
naît de l'ignorance du danger, des^ 
armé^es qui marchent ôc combat-^ 
tent fans ordre , qui font moins> 
excitées par rambition; dte con* 
quérir que par le plaiik dé piller 
& de détruire ^ ne nous dbnnetu: 

a:ii| 
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que, des exemples & dès leçûjfts dfe 
férocité. On n^aime à lire que lés^ 
adions dé ceux à qui on voudroit 
reffembler. L'héroïfme, qui fait 
tantr d'infôjrtuné's , ne peut être 
«nnobli que par dés traits de bien*- 
faifancci Alexandre m*infpire dé: 
i'horreury lorfque , la torche à là 
main , il met le feu au palais de 
]?e^rfépolis j mais je le contemple 
avec une émotion^ délteieufe aiL 
milieu dfe la famille de Darius. Um. 
Mros Indien eft' un brigand, dont 
lies vices ne font tempérés par au- 
cune vertu. J*âurois donc pu me 
dîfpcnfer de tracer fon tableau; 
JDes motifs plus-puiflans ont fait; 
«aire ces confîdërations. 

i^v Depuis que les progrès dé lââ^ 
«avîgation 5 en rapprochant les na*»^ | 
ttons 5 ftmblent n'avoir formé dfe: 1 
nous liés habitans du globe qu'une: * 
Hbà^ Sa mèmo: Êunille;^ il- .e& Ia^- '\ 
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k^ieflant de eonnoître les dîfférens 
rameaux entés fur une même ti- 
ge. Il Y a entre les nations une 
communauté de bfens & de maux,'. 
^ & i'bérîtage cft la. récompenfe de 
* J'induftrie.. 

2\ Les prodh£tîons variées de 
PInde fonf devenues des befoins. 
réels pour rEurope , qur n'eftime 
que ce qu'elîe n'a pas. Il faut dona 
eonnoître ra:^fouree de ces riehefîes 
^'opinion , ôt étudier les moyens 
^e nous les approprier^ puifque 
Hous n avons pu i'éftfter. à» la* ttvii 
tation d-en jouir; 

3*. Chaque climat renferme un» 

germe particulier de maladies ;r ôc 

ceft dans fon fol que la nature 

prévoyante a dëpofé le remède» 

«i peut le détruire. Mais depuis» 

ue l^intérê£ï,jâes nations com-r 

er^antes^ les "a mêlées Se con^ 
M^p kg. âéaux. qui n'aflSli^: 
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geoîent qu'aune contrée partîcn* 
liere, ont frappé toutes les partieç^ 
du globe. La contagion étant de- 
venue générale , il afallu emprun** 
ter le fecours de THiffoire natu- 
relle pour en arrêter la malignité 
& les ravages. Les alimens de no- 
tre avarice ont été des poifons 
meurtriers, qui ont multiplié noa 
infirmités. PÎufieurs plantes inu-. 
tiles aux anciens habitans du mon- 
de, font devenues des befoins pour 
leurs defcendans , qui , faifant de 
toute la terre leur patrie, en ont 
fait une école de luxe Ôc de dé-^ 
ifauche. 

4^. Tout eff une leçon pour le 
fage; & c'eft àPécole des nations 
qu il aime à s^înftruîre. Plus il y» 
a de diftance entre d'eux peuples ^^ 

Î)lus on remarque d^oppofîtion dans^ . 
eur caraâere & leurs mœurs. L»' 
«fomparaifon qu'on peut ea fairie: 
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ïert à détruire les préjugés riatiôr- 
naux. C'eft le moyen de ne plus 
attacher trop d'importance à des 
ufa^es bizarres accrédités par leur 

• antiquité, & fouvent ennoolis par 
d'iiiuftres exemples. Le fpeâacle 
de ce déluge d'erreurs qui captî!-. 
vent h raifon de tous les peuples; 

i nous difpofe à les fupporter : fie 
en voyant qne chacun a fa lépre^ 
on apprend à plaindre ceux qu on 
croyoit avoir droit de haïr. Qui- 
conçue a le plus voyagé, cfî le 
moins attaché aux impreffions de 
Fenfance. CTeft un fleuve qui, dans 
ion cours , dépofe la fange qui 

I corrompt la pureté de fes eaux ; 
3a Jieu que le citoyen fédentaîre 

^îaiffe fouvent appercevoir qu^il 

|«Vft abreuvé dans des eaux fla- 
tantes. 

fp Les Grecs fe regardaient 
mm& les précepteurs des na^ 
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tions ; & ce fut à l'école ^u Bar^ 
bare que leurs Sages puiferent 
leurs- plus parfaites inftitutions* 
Plus- un peuple eft cîvilifé , plus 
il eil éloigné de la fimplicité de . 
la nature, C*eft en obfervanr la 
marche du Sauvage., qu*un Lé- 
jgiflateur peut rapprocher fa na- 
tion de cette mère commune* 
L'efquitneau réduit au feul nécef- 
faire, n'éprouve jamais la tenta- 
tion de jouir des biens^ que fou 
fol lui tefufe: plus heureux dans 
rfon antre qii^un Sultan affoupl 
dans le fein des voluptés, C'eflt 
fon exemple qui feul peut nous 
faire rentrer dans le fentier du 
bonheur , dont lei preftiges da 
luxe nous ont écartés. 

N'allons donc pas chez nos voi^ 
fins chercher des exemples qui for- 
tifient nos préjugés. Une identité 
(d'ufages ôc de mœurs ne peut 
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qu'accréditer nos travers & no» 
eneurs, C eft aux extrémités d»^ 
gloht que nous trouverons des 
cenfeurs éclairés qui pourront rec- 
tifier nos penchans. L'attrait de la 
nouveauté rendra encore leur his- 
toire plus intéreffante : & plus 
leurs traits . divers contrafteront 
avec les nôtres , & plus nous fau* 
rons nous apprécier. 

Mais comment écrire Thiftoire 
dun peuple qui méconnoît lui- 
même fon origine & fes accroif^ 
fcmens, qui ne s^appuie que fut 
des traditions qui font Touvrage 
ténébreux de Prêtres imbécilles 
ou fripons ? Entreprendre de dé- 
chirer le voile qui couvre le ber^ 
ceau du royaume de Sianj]^. c'eft 
k rendre Técho du menfonge 6c 
le complice de la fûperftition. Ce 
peuple ne nous eft connu que de- 
puis l'arrivée des Portugais dans 
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la prefqu ifle de l'Inde. C'eft 2C 
cette époque que les Siamois ibr-i 
tent des ténèbres; & c'eft delà 
que je fuis parti. 
; J'ai travaillé fur des Mémoires 
qui m'ont été communiqués pat 
un Prélat qui a été le témoin & 
la vidime des dernières tempêtes 
qui ont obfcurci la fplendeur de 
cet Empire. J'ai encore emprunté 
lefecours de M. Aumont, Miffion- 
naire zélé , & obfervateur éclairé y 
qui a écrit avec candeur tout ce 
qu'il a vu dans ce royaume pen- 
dant une trentaine d'années qu'il 
a confacrées aux travaux de TA- 
poftolat* Aînfi j*ofFre un tableau 
qui ne m'appartient que par le 
xiiâlange des couleurs. 
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HISTOIRE 

DES 

RÉVOLUTIONS 

' D^U ROYAUME . 
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CHAPITRE PREMIER. 

De Vorigine des Siamoisp: 

'Origine du nom de 
Siam eft inconnue à 
(es propres habitans ;.. & 

creiïx <jui s'appuyent du 

fecours des etymo-logies pour diP. 
fîper les ténèbres qui couvrent le 
l^erceau des nations , le dérivent de 
Tome L A 




Kom 
de Siam* 



la Langue ï^egouane , où îe mot 

Siam fighifiè libre : auffi ces peuples 

fe glorifient de porter le même nom 

que les François ; & quoique tou-' 

jours affervis à des? deipotes qui les 

tyrannifent , 6u à des voifins qui le^ 

oppriment , ils fe parent d un nom 

qui doit leur reprocher leur efcla- 

vage & leur dégradation, . 

\\>n foupçonne qu'il leur a été 

donné par les Portugais , qui , 

avant d'aborder dans ce royaume, 

avoient déjà des établiflemens dans 

le Pégou. i^s Géographes ne s'ac^ 

cordent point fur ùl fituatiori* On 

feit qu^il eft placé dans la pref- 

qu'ifle de riîide , fur une étendue de î 

cent vingt lieues de longueur , Se h 

un' peu plus de cent dans fa plus î 

Ses bornes, grande largeur. La Loubere lui :: 

donne au nord le pays de Laos ; à 

Teft , les royaumes de Cambaye 

& de Keo; aufud, le grand golfe t 

de Siam ; & à Toueft , la prefqu'ifle 1 

de Malaca. Il a la forme aune i 

demi - lune , de quatre cens ciri- f 

quante lieues de arcuit. Lçs côtçs 
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marîumes font aflez connues ; mais 
on ne fait prefque rien de l'inté- 
îieur des terres. Tout ce pays eft 
tordé par de hautes montagnes 
qui le féparent des royaumes de 
laos, du Pégou & a A va. Ces 
chaînes de montagnes laiffent entre 
elles une vafte plaine de près de 
cent lieues , qui forme la partie 
principale, du royaume. 

Gn compte deux cens lîeues de 
côtes fur le golfe de Siam , & cent 
quatre-vingt iux le golfe de Ben- 
gaie. Un pays environné d'une fî 
grande étencfue de mers , a beau- 
coup de facilité pour le commerce 
& la navigation. La nature libérale ses poiti; 
lui a creufé plufieurs ports , tandis 
. Qu'elk en efl: avare pour la côte 
ce Coromandel qui lui eft oppofée. 
L'origine de ces peuples e(t cou- 
verte des voiles myftérieux qu'ils 
fe font un fcrupule de déchirer. 
Leurs prétentions fur leur anti- 
quité ne font qù*un ramas de fables 
appuyées fur des traditions popu- 
laires, qui chez eux fuppléent aux 
\ Aij 
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monumens hiftoriques. Ils n*6nt nî 
livres ni archives publiques où les 
faftes de la nation foient dépofés. 
Origine de II eft vjai qu'en 1 58 j ils comp- 
«c peuple. jQjçqt une Ere de deux mille deux 
cens vingt-neuf ans , qui commen- 
çoit à Sommona-Kodon , Inftitu-r 
teur de leur ciilte religieux; mais 
leur ignorance dans tous les arts 
doit rendre leur chronologie fuf- 

{)efte : on ne peut décider s'ils font 
es defcendans des premiers habi- 
tans de ce pays. Ceux qui penfent 
que cette nation çft un mélange de 
difFérens peuples , s'appuyent fur 
les deux Langues qui y font en 
ufage : mais leur raifonnement eft 
fans force, fi Ton confidere que 
dans toutçs Içs contrées ^e l'Inde 
Ja Langue des Savans eft différent^ 
die celle du vulgaire. 

Tout femble indiquer la jeuneffe 
de cçttç nation. J^es terres y font 
fi baffes , que les inondations sV 
renouvellent tous les ans. Il eflb 
donc à préfumer que les premiers 
hpmmes ^ui fe déterminèrent à J'ii^-» 
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bîter y vinrent des contrées voî^ 
^ fines, à mefure que la mer, laif- 
fant les campagnes découvertes, 
ks rendit fiifceptibles de culture; 
il fallut avoir trouvé le fecret d'ap- 
pofer une digue aux inondations 
pour n'avoir point à redouter fes 
ravages. Les infefles importuns 
dont le pays eft couvert, la cha- 
leur brûlante qu'on y refpire , du- 
rent être pendant long-temps un 
motif de donner la préférence à 
des contrées plus favorifées de la 
nature. Il eft plus probable que les 
habitans du plat pays font defcen- 
dus des habitans des montagnes , 
qu'on diftingue encore aujourd'hui 
par le nom de grands Siamois. 

Le fang y eft fi mêlé , qu'il eft 
facile de reconnoître que cette na- 
tion eft formée de plufieurs autres. 
Le commerce qui procure de fi 
grands avantages à difFérens peu- 
ples de' rÔrient , détermina fans 
doute plufieurs Négocians étran- 
gers à y former des établiffemens. 
Les révolutions fréquentes qui ont 
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bouleverfé les einpires du Japon ^ 
de la Chine , du Tonquin & de la 
Cochinchine , en ont exilé efi dif- 
férens temps une multitude de ci- 
toyens qui fe font réfugiés à Siam 
pour fe fouftraire à leurs oppref- 
ieurs- 

Les Laos & les Péguans y ont 
"ctabli une colonie confidcrable , 
depuis que leur pays dévafté par 
les Bramas les obligea de chercher 
un afile dans une terre étrangère : 
ils furent reçus comme de^ infor- 
tunés par un peuple^ compatiflant 
qui leur afligna un territoire, & 
les fournit à payer un léger tribut. 
Plufieurs peuples , fuyant leur pa- 
trie défolée par les incurfions de 
l'étranger , fe joignirent à eux , & 
bientôt ils formèrent un corps re- 
doutable par leur nombre & leur 
x:ourage. Le gouvernement alarmé 
de leurs àccroiflemens , crut qu'il 
étoit de la politique de les difperfer 
pour les aftbiblir ; & depuis cette 
difperfion ils font reftés confondus 
avec les anciens habitans , dont ils 
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nt font diftingués que par le lan-^ 
gage. Leurs femmes fe font recon* 
noître à la régularité de leur taille y 
à la blancheur de leur teint » à 
Télégance de leur parure galante 
& recherchée; m^s fi elles furpaf^ 
fent les Siamoifes par les grâces du 
corps & la vivacité de l'efprit, elles 
leur font bien inférieures par la pu- 
reté des mœurs. 

Les Malaïs fe font joints à plu-^ DesMaïaï*. 
fieitrs peuples voifins pour y for- 
mer des ëtabliffemens. C'eft un peu- 
ple turbulent & féroce, qui entraîné 
par l'agitation de fon efprit , fo^ 
raente les rebellions pour acquérir 
le droit de piller avec impunité. 
L'expérience que Ton a faite de 
leur caraftere inquiet & pervers , 
feit qu'on leur impute tous les lar- 
cins & les afTaffmats commis dans, 
le pays. Leur courage leur fait en* 
vifagér les dangers & la mort fans 
pâlir, & ils aiment mieux périr les 
armes à la main, que d'être rede- 
vables de la vie. à un ennemi qui 
fait pardonner. Ils ont joui pen- 
Aiv ^ 
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dânt. un temps de la plus ïiaut-e 
confidération. Plufieurs furent éle- 
vés aux premières dignités de Tem- 
pire par la faveur du premier Mi- 
niftre qui étoit de leur nation , & 
Mufulman comme eux : mais la dit 
grâce de leur protefteur les fit re- 
tomber dans leur première abjec- 
tion ; & depuis ce temps ils font 
réduits à vivre de leurs briganda- 
ges qui fourniffent à tous leurs be- 
foins. 

Prefque toutes les nations de 
rinde y ont àts établiffemens. Les 
anciens Rois avoient une garde de 
Japonois y mais cette milice fe reh-' 
japonois. j.^ redoutable en plaçant im ufur- 
pateur fur le trône. Ce Prince re- 
connut que des hommes affez puit 
fans pour l'avoir élevé i auroientr 
la même facilité de détruire leur 
ouvrage : fa politique timide & pré- 
voyante le rendit ingrat , & il or- 
donna de lés exterminer. Ce fut 
ainfi que ces Infulaires devinrent 
les viaimes d'un Monarque foup- 
çoiineux qui en avoij: fait les int 
trumens de fa grandeur. 
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La colonie Chinoi/e eft la plus 
nombreufe & la plus floriffante par 
rétendue de fon commerce , & par 
Jes privilèges dont elle jouit. Sa 
docilité aux ufages reçus , Se une 
certaine conformité de caraftere & 
de mœurs , femblent lui affurer une 
continuité de privilèges & de prof- 
pérités. 

Si les fréquentes révolutions qui 
changent les deftinées de cet em- 
pire n'enlevoient aux pofleflèur& le 
produit de leur travail & de Tin- 
duftrie , ce pays favorifé de la na- 
ture verroit arriver dans fon fein 
des étrangers de toutes les parties 
du monde. Plufieurs peuples de 
l'Europe y ont des colonies , & ce 
forent les Portugais qui en donne* 
rent le premier exemple ; & comme 
ils y font les plus anciens de tous 
les étrangers , ils y font auffi les 
plus indigens. Plufieurs villages ha- 
bités par un millier de leurs fa- 
milles , y oflfrent le fpeftacle de la 
plus affreufe pauvreté. Leur parefle 
naturelle, fomentée par le vice du 

Ay 
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climat , les empêche de profiter des - 
avantages d'un pays où ils ont 
porté leurs vices ^ fans en prendre 
les vertus. 

L'Angleterre y jetta les fonde- 
mens d'un ctabiiffement ; mais la 
fierté de pe peuple jaloux de fon 
indépendance , ne put plier fous le 
joug d'un defpote qui ne met point 
de bornes dans fa puifTance. Ltuf 
indocilité leur attira des difgraces , 
&.ils furent contraints d'abandon- . 
ner un pays où ils auroient voulu 
élever un trône à la liberté. Quel- 
ques-uns nlus lians & plus fouples 
y font reliés fans former un corps 
de nation. 
Des Les François , dont le début eft 

irançois. toujours brillant, y éprouvèrent 
une profpérité paffagcre ; mais in- 
capables de fe conduire eux-mê- 
mes , ils fuccomberent à la vanité 
de vouloir gotiverner; & cenfeurs 
enjoués des ufages étrangers , ils 
eurent le ridicule de fe propofer 
pour autant de modèles. Ce vice 
national humilioit la fierté des Sia- 
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mais attachés,, jufqu'à- Topiniâ-' 
treté , à toutes leurs coutumes ; & 
la fortune des François fut aufli 
inconftante que leur caradere. 

LesHoUandois flexibles, & tou- „ .?'•. . 
jours prépares a recevoir les im- 
preffions de ceux qui peuvent les 
enrichir , font les feuls Européens 
oui aient élevé des établiffemens 
fur des fondemens folides. Tout 
leur convient, lorfque tout leur eft 
utile. La fimplicité des moeurs leur 
attire la connance d'une nation qui 
croit avoir droit de fe défier de 
tous ceux qui vivent plongés dans 
le luxe. Ce n'eft pas qu'on y voie 
quelquefois abonder d'autres étran- 
gers , fur -tout des François aven- 
turiers qui vont exalter leurs talens 
& leur courage dans ce royaume. 
Ils y font accueillis tant qu'ils y 
font utiles ; mais aufli -tôt qu'ils 
demandent le falaire de leurs fer- 
vices , ils éprouvent des difgraces, 
& on s'en débarrafle comme d'un 
fardeau importun qui furcharge la 
terre. 

Avj 



CHAPITRE IL 

De la ville de Siam. 

QUOIQUE l'on compte dans la 
capiitale jufau'à quarante na- 
uons différentes , aont chacune oc- 
cupe un quartier féparé ^ il ne pa- - 
roît pas que le pays foit extrême- 
ment peuplé , puifque dans le der- 
nier dénombrement on ne compta 
que dix-neuf cens mille âmes dans 
tout le royaume , où chaque an- 
née on tient un regiftre exad des 
hommes , des femmes & des en- 
fans. 

Les Siamois appellent la ville 
royale Sigathia ^ ou Amplement 
Crumg y c'eft-à-dire la cour. Les 
Portugais , qui corrompent tous 
les mots étrangers par la difficulté 
de \ts prononcer, l'ont appelée 
Juthya & Odia. Cette ville eft non- 
feulement une ifle , mais elle fe 
trouve encore placée entre plu- 
lieurs autres qui en rendent la utua-î 
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tîontrès-finguliere. Quoiqu'elle oc- 
cupe une aifez vafte étendue , elle 
renferme peu d'habitans. La Qua- 
trième partie , qui regarde le lud , 
ne contient que des temples d'ido- 
les, où l'on ne voit d'affluence que 
dans les jours de folemnités. Trois 
grandes rivières , dont la fource 
fe trouve dans les terres fupérieu- 
res 5 Tentourent de toutes parts , 
& la traverfent par trois grands 
canaux qui la divifent en difFc- 
rens quartiers ; en forte qu'on n'y 
peut entrer qu'en bateau. Les en- 
droits où l'on ne peut aborder par 
ce moyen , relient inhabitës , parce 
que les Siamois ont coutume de 
ne fixer leur demeure qu'auprès de 
l'eau , qui , dans ces chmats brûlés 
par le foleil , leur offre la reflburce 
du bain , qui chez eux eft un vérita- 
ble befoin. Ils y uouvent auffi la fa- 
cilité des tranfports & des convois 
néceffaires pour entretenir l'abon- 
dance , qui tariroit bientôt chez^ 
une nation trop pareffeufe pour la 
faire germer; dans fon fein. Ainû 
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à mefûre qu'on s'éloigne des riviè- 
res^ on uouve le pays moins ha- 
bité , & peu de voyageurs ont fuc- 
combé à la tentation de pénétrer 
dans des déferts , dont le fîlence 
n'eft troublé que par les hurlemens 
des bêtes fauvages. 

Tous les dehors de la ville font 
embellis par des maifons & des jar- 
dins. On voit de diftance en dif- 
tance de petites fortifications , dont 
la plus régulière a été conftruite fur 
le plan d'un Dominicain Portugais. 
On a auffi élevé des baftions qui 
auroient du mettre cette ville à 1 a- 
bri de toute infulte , fî elle avoit 
moins de citoyens & plus defoldats 
' pour la défendre. 

Les trois grandes rivières qui 
defcendent des terres , après avoir 
traverfé la ville par plufieurs ca- 
naux , forment-'^lufîeurs grandes 
ifles'^où l'on trouve des champs fa- 
més de riz. Ces canaux fe reunit 
fent dans une rivière large & pro- 
fonde qui defcend à Bancok, Se 
Du Mçnan. qu'on Homme Menm , c'eft-à-dire- 



k mère des e^ux , parce qu'elle ar- 
rofe tout le pays. C'eft fur fes rives 
que les villes principales font fi- 
tuées. Les Siamois n'habitent ja- 
mais que près de l'eau ; mais ils ne 
forment point d'établiffemens fur 
les côtes maritimes, & ceux qui ea 
font les plus voifîns en font tou- 
jours éloignés au moins d'une jour- 
née. 

Quoiqu'il pleuve rarement dans 
la ville royale , il eft certaines fai- 
fons de 1 année où les eaux qui 
tombent des montagnes, enflent 
tellement les grandes rivières , que 
l'eau ne pouvant s'écouler par les 
canaux trop étroits , fe répand 
dans les campagnes qu'elle couvre 
pendant fix mois de l'année. 

L'inondation commence à la fin inondation; 
de Juillet; & Feau croifTant chaque 
jour de deux pouces , parvient quel- 
quefois jufqu'à treize & quatorze 
pieds de hauteur. Si par hafard elle 
eroifToit en un jour d'un pied, les 
denrées fe vendroientun prix exor- 
bitant, Se ce qu'on pâyoit la veille 
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deux ou trois écus, fe vendroît le 
lendemain cinquante. Cette inon- 
dation conftante & réglée porte la 
fertilité dans les campagnes ; & Ton 
peut dire que le fleuve Menanefl: 
à ce royaume ce que le Nil eft à 
l'Egypte. Les habitans favorifés de 
ce bienfait de la nature n'ont pas 
befoin d arrofer la terre de leur 
fueur poux avoir une abondante 
récolte de riz : il leur fuffit d'ou- 
vrir légèrement la fupérfîcie du fol, 
& d'y jeter la femence que l'inon- 
dation fait germer, & que la chaleur 
du climat conduit à une prompte 
maturité. Mais la fource de cette 
abondance eftaufli l'origine de tous 
leurs vices ; & comme les produc- 
tions de leurs champs ne font pas 
le fruit de leurs peines , ils croupit- 
fent dans une lâche inertie, & ne 
femblent exifter que pour manger 
& fe reproduire : tous leurs foins fe 
bornent à chaffer de leurs champs 
enfemencés les oifeaux , dont les 
eflains impormns & nombreux fem** 
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épouvantails , & ils frappent fur des 
plaques d'airain pour écarter ces 
ennemis deftrufteurs. 
, C'eft un fpedacle agréable qu'une 
étendue de dix lieues oui offre en 
même temps Timage d une mer Se 
d'une campagne couronnées d'épis. 
On ne voit de terrains fecs que quel- 
ques terraffes de diflance en dif- 
tance , fur lefquelles font bâtis de 
grands temples d'idoles. Les épis 
qui s'élèvent fur la fupçrficie des 
eaux 5 s'abaiflènt ivec docilité fous 
ks barques , & fe relèvent enfuite 
fans avoir été endommagés. L'eau 
monte jufqu'au premier étage : c'eft 
pourquoi toutes les maifons font 
élevées fur des piliers; & Siam , au 
temps de l'inondation, femble avoir^ 
été formée fur le modèle de Venife. 
Les poiffons fe répandent dans les 
champs , où ils s'engraiflent & fe 
multiplient. Affez. près du quartier 
des Portugais eft un temple d'idoles 
où Ton trouve une efpece de gros 
poifS^^^i n'a point de dents , & 
qui xégmtîcmQni fe raiTemble en 
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grande quantité dans cet endroit. 
On va les voir avec une curioiîtc 
fuperftitieufe ,. & perfonne n'ofe en 
prendre. Si Quelqu'un avoit la té- 
mcrité de les oleffer , il s'expoferoit 
au danger d'être affommé par les 
Prêtres. 

Les maifons des particuliers font 
commodes , & aifées à bâtir, n'étant 
faites que de bois , & feulement cou- 
vertes de feuilles: les murailles font 
de canne de Bambouk. Les meu- 
bles ne confident qu'en quelque» 
tapis & des couffins. Ils n'ont ni 
lits, ni chaifes, ni tables , ni cabi^ 
nets , ni peintures. Ils fe coiichenc 
fur de fimples nattes , avec une toile 
GUI les couvre; mais malgré cette 
fimplicité, on voit régner dans tous: 
les appanemens une propreté élé- 
gante. 

Le palais du Roi feflêmble à une 
ville dont l'enceinte eft entourée 
de trois rangs de murailles de bri- 
ques : l'on n'y voit aucunes fenê- 
txes. Cet édifice n'a d'intéreffanc 
que la grandeur des falles ou le Roi 
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donne fes audiences : les murs font 
nuds & fans décoration ; mais les 
planchers font couverts de magni- 
fiques tapis de Perfe. Le Monarque 
y paroît aflls fur une eftrade un 
peu élevée , & couverte d'un tapis 
fi vieux , c^u'on ne peut diilin^er 

Îuelle étoit fa couleur primitive. 
>ans les jours extraordinaires , le 
Roi donne fes audiences du haut 
d'un balcoub On voit dans l'inté- 
rieur trois édifices de briques , dont 
edui du milieu efl un temple d'ido- 
les. Un côté du palais eft deftiné 
pour les hommes , & l'autre pour les 
femmes. Les façades font toutes do- 
rées, & les toits font couverts d'étain 
fonnant, & dorés par cordons. 

Du même côté de la ville, vers 
Forient , on voit le palais du grand 
Prince , éloigné d'une ponée de 
canon de celui du Roi , & dont le 
toit n'eft pas dominé par une flè- 
che comme celui du Monarque. On 
remarque plufieufs autres édifices 
dont l'extérieur annoncela demeure 
d'un Roi puifiant» Ce ne footque les . 
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écuries des éléphans, & fur -tout 
de ceux qui font montes en grades ^ 
foit par leur beauté, foit par leur 
înftind particulier. Ori les élevé 
avec beaucoup de foin ; & quand 
leurs qualités répondent aux peines 
de leurs inftituteurs , le* Monarque 
leur confère le titre de comte , de 
marquis, enfuite de duc, & enfin de 

1)air. Ceft ainfi qtie ce peuple fingu- 
ier proftitue à des animaux des ti- 
tres honorifiques ambitionnés chez 
les nations policées. Le prince des 
éléphans a (on logement à part , Ou 
il eft fervi par des officiers qualifiés. 
Ce palais n'eft ouvert qif aux Am- 
baflTaûeurs étrangers; ainfi on igno- 
re quelle en eft la police , les^peines 
ôc les amufemens. Les atppartemcns 
de^ femmes font éloignés les uns 
des autres , pour prévenir les diflen- 
tions ordinaires qui naiflTent de la 
rivalité. Dans l'intérieur eft un tem- 
ple enrichi de ftatues d'or & d'af- 
gent: on y voit auffi les figures de 
toutes fortes de fruits des mêmes 
métaux : c'eft auffi là qu'on dépofe 
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\ les préfens que chaque province en- 
1 vûie au Monarque deux fois Tan- 
née; ôc ce tribut confifte en cinq 
fleurs d'or , dont chacune pefe dix 
onces , & en cinq fleurs d'argent du 
1 même poids. Près du temple eft le 
: tréfor roy al , où Ton verfe tout l'ar- 
\ gent monnoy é , fans jamais rien y 
puifer. Ce gouffre n'eft ouvert que 
I poiir tout engloutir ; & la gloire 
[ des Rois eft d'accumuler des richet 
; fes inutiles. La politique qui les ré- 
ferve pour des befoins extraordi- 
naires , a fouvent conduit TEtat fur 
les bords du précipice. L'avide 
I étranger , pour les envahir , fait 
[ des incurfions qui fouvent lui réuf- 
} lilïènt. Il feroit plus avantageux 
I aux Monarques Siamois d'avoir du 
j fer pour fabriquer des armes , que' 
I des monceaux d'or qui allument la 
i cupidité de fes voifins avares. 
I II eft un autre tréfor deftinc aux 
^ dépenfes journalières , & c'pft là 
j que l'on puife pour prêter à ufure 
I à tous les Commerçans. On fait 
quelquefois des enlèvement de fîlie3 
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dans les provinces pour les confa- 
crer au fervice du palais. Les pères 
craignant d'être privés pour jamais 
de leurs enfans , ont la précaution 
de les marier fort jeunes , ou bien 
ils payent des fommes confîdéra- 
bles aux officiers chargés d'exercer 
cette tyrannie ; & ces officiers fé* 
duits par l'appas des préfens , dé- 
clarent les filles incapables de fer- 
vir. 

Cefl: dans cette fileiïciçufe retraite 
habitée par dixmille hommes, qu'un 
Monarque invifible fommeille lur le 
fein des voluptés ou de la débau- 
che. Ses fujets , dont il ell ignoré , 
ne s'apperçoivent qu'ils ont un maî* 
tre que par la terreur qu'il leur inC- 
pire , ou par les vexations qu il com- 
mande. Ce feroit profaner la majet» 
té de ce tyran , que de prononcer 
fon nom , ou de ^^ioformer de l'état 
de fa fanté. Lé'^oiri qu'on prerid 
d'entretenir le refped,, détruit l'at- 
tachement; & l'amour des Siamois 
pour leur Roi eft un fentimentflétri 
& defféehé : auffi lorfqu'U s'élève 
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«n rebelle , ils attendent avec in- 
différence révénement. Tout peu* 
pie deftiné à porter des fers , n'eft 
jamais cKfpofc à courir aux dan- 
gers pour celui qui Ten accable. 
Une armée de citoyens eft invin- 
cible: un troupeau d'efclaves fe 
donne à celui qui le paye & le ^ 

nourrit. ^ 

SiaiTi & les autres villes princi- 
pales du royaume , ne font formées 
<iue de viles cabanes bâties fans ., 
goût & fans commodité. La capi- 
tale ne vaut pas un quartier de Paris 
ou de Londres ; & les Siamois qui 
n'ont jamais voyagé dans d'autres 
contrées , donnent des noms ma* 
gnifîques à leurs bourgades qu'ils 
regardent comme des merveilles de 
fart. 

Le royaume eft divifé en dix pro- ne la divU 
vinces , qyi font Supthia , Bancok , ^^^J."^ '^- 
Pôrcelon , PipU , Campîne , Rap- 
jpri, Tennaflèrim , Ligpur , Cam- 
Doufi & Concacema , qui toutes 
ont un Gouverneur particulier. 
Je me bornç à donner upe def^ 
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cription fuperficielle des prîncîpa- . 
les provinces. 

Bancok eft fîtué à fept lieues de 
la mer j & fe nomme Fo^l en Sia- 
mois. Ses environs font enlbellis 
de jardins délicieux qui fourniflent 
aux habitans beaucoup de fruits 
qu'ils préfèrent à tous les autres ali- 
mens. Son territoire riche & fertile 
offre une agréable variété d'arbres 
jfruitiers. Cette ville , qui eft un de$ 
princijpa.ux bpulevards du royau- 
me , fut fortifiée en 1 68 j par* le • 
Chevalier de Chaumont. Mais tous 
ces ouvrages devinrent inutiles aux 
Siamois , qui ne favent ni attaquer 
les places , ni les défendre. 

Tennafferira eft une province 
dont le fol produit en abondance 
du riz & des fruits excellens. C'efl: 
dans fon port fur & commode 
qu'on voit arriver des vaiffeaux de 
toutes les nations , & le peuple y 
trouve.plus de reffources pour fub- 
fifter que d^ins les autr^sparties du 
royaume. 

trouyo, qui donne fon ûora à 
. . une 
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tïM province, eft une ville que te 
féjour des Rois a rendu rivale de 
la capitale. Leur palais , fans être 
vafte & magnifique , eft xiant & 
commode; la pureté de l'air les y 
fixe pendant huit mois de l'année. 

Pipli ^ porc de mer , fait un grand 
commerce de riz , de toiles , de co- 
ton. Chaque maifbn a fes jardins , 
0.Ù Ton fait d'abondantes récoltes 
de bétel , de coco , de durion , 
dfi bananes , d'oranges , & d'autres 
fruits recherchés, 

Ligor eft un port de mer fitué à 
Fembouchure au golfe de Siam. 
Ceft là qu'on trouve le calain , et 
pèce d'étain , dont nous donne- > 
rons la defcription. Son territoire 
produit beaucoup de riz Se de 
miits , qui. font la nourriture & la 
richeflê du pays. 

Camburi , qui eft fur la frontière 
de Pégu , fait un grand commerce 
de bois d'aigle , de dents d'élé- 
phant , & de cornes de rhinocéros : 
c'eft de cette province qu'on tire 
le beau vernis. 

Tcml. & 



Porcelon , que les Portugais nom- 
ment par corruption Por/k/oMe, étoic ■ 
autrefois fous robéiflance de Sei-^ 
g4ieurs héréditaires ;'<Sc,e'eft encore 
au nom de fes aïKiens maîtres , & 
jdans leurs palais , qu'on rend la juC- - 
tiee aujourd'hui. Cette ville, forti- 
fiée de quatorze baftions conflruits 
par des Ingénieurs François , eft ri- 
che & commerçante, fur -tout en 
dents d éléphant ,• en cornes de rhi- * 
joocéros , en peaux de bêtes fauva- 
ges , en fucre , .en taba<: , en oignon , 
en cire & en miel. On y fait des 
flambeaux de poix & d huile , & 
Ton en tire la gomme rouge dont 
on fait la cire d'Efpagne. On ea 
tire auffi beaucoup de bois de conC» 
truftion Se de teinture , .& c'eft foa 
territoire qui produit Vémn fon- 
UÀXix ôc l'ambre gris. 






r 



CHAPITRE III. 

î)a nUÉurs y des ufages & des soutumu 
des Siamois^ 

PA R isn rênverfeiriiônt de l'ôrdr j ; 
les Siamois condamnent leurs 
femmes à tous les'' ouvrages qui 
demandent de la fçrce & donnent 
de la fatigue. Tandis que ce peuple 
indolent fommeille dans Finertie ^ 
les femmes laborieufes cultivent la 
terre , & coupent le bois & les moif- 
fons. Ce vice a fa foufce dans le def- 
pôtifme:, chacun fe venge dans fon 
empire domeftique de la fervitude 
honteufe où il eft condamné en 

{)ublicî &. celui qui rampe depuis 
'enfance fous le joug , devient tou-* 
yOuïÈ un maîtn* impérieux , plui 
jaloux d'être obéi que d'être aimé. 
Leur ignorance dans TAdrono- 
mie a introduit Tufage de frapper 
fur des pôëles & des chaudrons 
dans les jours d'éclipfe , parce qu'ils 
font perfuadés'que ce phénomène 

Bij 
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fft produit par la malignité d'u^ 
dragon qui dévore les deux flam-r 
'beaux du monde; iSc c'eft en' fai-» 
fant beaucoup de bruit q[u'ils tâ^ 
dient d'èpouvaïicter cet animal qui 
veut les priver de la clarté du jour. 
L'or chez les Siamois eft une- 
Çfiàrchandife , & non une mon- 
iioie. On n'y voit point de mon-, 
très de Qe m^tal. Toutes les mon-^ 
çoies font d'argent, & les diffé- 
rentes efpèces né fe diif ernent qu'à 
Ipur" grandeur, la ^gure en eu /a' 
niême. La baffe monnoie confifte 
en des coquilles , qui font la ri- 
cheffe repréfentative de plulieurs 
peuples de l'Orient. 
Cc/cmomc II eftuujour derannpçpùîls pïa- 
^'•fîairc^ ^ tiquent une çéréiponie affez fem^ 
Blable à celle Idu bouc émiffaire , 

?\\\ étoit en ufage chez les juifs. 
)n choifit uAe femmç flétria par 
fes débauches , & on la porte fut 
vn brancard par toutes Ips rues ^ 
<iu fon des tambours & des haut- 
bois. Tout le monde lui vomit de» 
injures , & lui jette de la boue au 



I 



Wage; après Tavoir bien prome- 
née par la ville, on l'abandonne 
iiir un fumier , & quelquefois fut 
des buiflbns d'épines , hors Ats rem* 
^arts , avec défenfe d'y jaipais ren- 
trer. Cette cérémoinie mhumaine & 
fuperftitieufe eft fondée fur la pér- 
fuafion oir l'on eft que cette femme 
fait tomber fur elle toutes les ma- 
lignes influences de l'air & des eP 
prits mal-faifans. 

La gaieté eft plus rcpandiie par- 
ini le peuple que parmi les grands ^ 
qui , rétiferifiés ^vfec feurs femmesV 
ne fortent que pour aftlfter aux cé- 
rémonies avec lei triftes compa- 
gnes de- leur ennui. Les femmes , 
dans ces foletmnités, oilt levilage 



I découvert. 




tepar 
ment ( 

. doux fans vivacité , goûte une joie 
Tranquille, qui fembîe plutôt naî- 
tre de la privation de la douleur , 
que de la fenfatign du plaifir. Son 
liïdiflerence parefleufe fe commir-: 

Biij 



nique à tout ce qui Penvîronne : 
e'efl une machine dont les reflbrts 
ne peuvent être mis en mouvement 
que par une main étrangère. 

Tous font d'une taille médiocre 
& régulière. La nature attentive en 
Iqs formant, n'y produit ni boi- 
tçux , ni boflus , & tous font bien 
conformés en fortant des mains de 
cette mère induftrieufe. Il ne s'y 
trouve d'hommes contrefaits que 
ceux qui le font devenus par quel- 
que accident., La plupart font épais 
ae corps , larges du vifage & de$ 
épaules j leur nez eft court & ar- 
rondi^ & c'eft un phénomène ex- 
trêmement rare d'en trouver d*aqui- 
lins. Beaucoup portent fur leur vi- 
fage les cicatrices de la petite vé- 
role, qui défigure lèurstraits. Leurs 
parines font ouvertes, & leiirteirit 
eft bafané, couleur qui ne leur fem- 
ble point naturelle , & qu'on doit 
attribuer à la coutume de marchés 
nuds dès leur plus tendre enfonce. 
Les femmes n ont point ces trait^ 
.fins & délicate; qui fixent, en £u^. 
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ïope ridée de la beaiué ; & f on au- 
rOit peine à lés difcerner des hom- 
lïies, fans leur habillement & leur 

forge flottante qui defcend fort 
as. 

Qaoiq<^eïeuT penchant foit tour- 
Be vers le commerce , la fource n^ert 
cft ouverte qu'a» Monarque, qui 
iè rcferve le, privilège de le faire 
avec rétrangérl Ainfi la loi lies con^ 
- damne à un trafic intérieur , dont 
.f avantage eft très-borné. Ce peu- 
ple fimpîe dans fes moeurs , ne s'e(ï 
point fait un befoin des produc- 
,tîons de Pétranger. Ceux qui fonif 
nés dans la plus bafle condition ^ 
trouvent une reflfdurce fuffifanttf 
d'ans la pêche. Si la légiflation n'c-^ 
teignoit point leur induftrie com- 
merçante , ils feroient plus habiles 
négoeians que plufieurs autres peu- 
ples. La bonne foi qui en fait la 
bafe , eft une vertu qu ils pratiquent 
/ans effort. Le vendeur ne compte 
jamais Fargent qu'il reçoit, ni l'a- 
cheteur la denrée qu'on lui livre 
JLesmoiiireUnes Se les autres toile 
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• fe vendent par pièces , & on ne'Ief 
mefure jamais par aune ; on eft 
fouvent expofé à être trompé èetns 
le poids , parce que les monnoies 
dont on le fert pour pefer font 
prefque toujours altétées , & qu'é- 
tant toutes de la même figure, & 
frappées au même coin , eîtes'font 
toutes fuppofées avoi^ laf mêmev'a- 
leur. L'or a douze fois plus de va- 
leur que l'argent. 

Le rayaume de Siam efl: cou^ . 
vert de marats fangeux, qui ne 
fourniffent que des herbes fans qua- 
lité , pour nourrir des chevaux , 
dont refpèce eft fans vigueur , & 
la forme fans élégance : aufTi n'eft- 
on pas dans Fufs^e de les couper 
pour tempérer leur indocilité , & 
ralentir leur courage. On n'y voit 
ni ânes ni mulets. Le buffle, le 
boeuf & Féléphant font les feuls 
animaux domeftiques dont les Sia- 
jnois tirent de l'utilité. Les éléphans* 
. femelles font employés aux fervi- 
ces ordinaires ; les mâles plus in- 
domptables 2 font deUinés à 1». 
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guerre : la chaiOTe en eft permîfc à 
tout le monde. 

Gomme le pa^s nourrît peu cfe 
^ ehevaux , leKoi en tii*e de jf'étranj- 
ger , & fur-tdlK de Batavia ; itiaik 
Fefpèce en eft petite & rétive. L'élé- 
phant eft une' monture plus noble , 
& plus propre à la guerre. On Pin(^ 
truit à défendre Ton maître , à 
fe remettre fuï foir Soi afvec fi 
trompe, & àfouïëi: aux pieds^foit 
ennemi. Il- y en à toujours un de 
garde d^^s le palais ; il eft équipé 
& prêt à nwrcher. Le cohdudeut 
monte £up (oH <3dU' fanis feUe'. Cet 
animal- docife au cô'mknandement , 
fait où il doit 5'2trrctér. On- fe fert 
d'un aig^iîlfon dé fèr oii d^aï^ent 
})our lui donner pbs ^l'adîvîié; iï 
feiïible enténdte là voix de celui 
kAn a^foin de lè^oif^m OC db le 
mgntT f & a lui ohSiimMoiridît' 

: 'QuèlqtiefoîS ifes^®|âi*R>fifïAH3^àr 
lenc fur dès' fiég^^uàriré^ que 'por^ 
mtt quatre ou hurt teSifimes , qii! 
fyat jcelev^^par \m pàreiUiîe^mbif^ 



Ce peuple , ennemi de; touteç foN 
tes de faitigues , n^aime à vOyaget 
^e par eau dans des bâr<jues iiam- 
5née5 ballons , qui , :quoiquç d'un 
feul arbie,,ont quelquefois depuis 
feize juibu'à, vingt toifes ; on y met 
jufqu'à ux vingt rameurs, qui font 
to^s rangés deux à deux ;^ maïs it 
jPV ^?^^^ ^^? grands, de J- état qui 
Voyagent avec un çQxt^ge fi nonir 
jbreux,;pour manifeitgr leiur <di* 
gnité : là ^allçms ordinaires-n^eia 
contiermerît tout au plus que vingt^ 
Ces rameurs çnt des chants ipefur 
TCS.,, & |ts ^manoeuvrent avçc.gri^e^ 
& faciIitév?jU& fçmnfôs^^i 
jéans ectjexerci©e^ ^ qui chefs n0^^. 
€& abandfl^nHé- à 4es hommes flé-r 
itris p^ la Ipi , l^s çonduifent ave«^ 
Tbeav€Çiyp cje dextérité. Plufieuf?. 
!$ia|i]iois j^nt:d-axitre habi^tîj90^ 
^upJfeuFS fealjbns^ <fcrpns^ri y^tj^i: 
font trè^ornés & très-^comnlod^f^ 
.^ Lp p4|teqt^h;j^ itne-.efpècejâe. 
%% que les efclàves ponentlur letBRf 
fépaufes* Les malades Sf quçlqueat 
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ilrdt'd^en faire ufage ; mais tous* 
Us Européens ont auifi le droit de 
^'en fervir. Les Siamois ont diflfé* 
km parafols , Se chaoue condition 
a le Cen. Ceux qui reuemblèm aut 
nôtres , font pour lés citoyens de 
h derni^e claflfe. Ils en ont qu'oi» 
prendroit pour plufieurs parafols 
élevés les uns i^ les autres , & le 
Koi feul peut en faire u&ge. Les 
Talapoins en ont de différentes 
formes 9 qui toutes diilinguent leur 
grade. 

. Les Ballons du Roi {càit faits* 
rfun feul arbre, qu'on ddicfilppo^ 
fer d'une hauteur prodigieufe, puit 
gu'on y met cent cinquante ra*- 
meurs. Les deux pointes en font 
firès-çlèvées^ôc celui qui lès gou-^ 
Verne fait dremWèr tout i^ bâti- 
çient lorfqu'iî dohne.du pied-futf 
là poupe. Ot^ y voit parrtout brille* 
lîart & les c^rnemeiK dîç îa^ulp- 
ture, & au miîiei^^élfeve un trône' 
en pyramide ^ où Fœit fe fixe avec 
plamr. Les Siamois ne font bons^ 
J^a¥%^teiiài qyiei iur leurs uviecesy 

B4^ 
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'& ils emploient au férvice de met 
des Mores , des Chinois , des Ma-^ 
labars & des Chrétiens defcendus* 
des Européens. Ils rainent affis, 
ks jambes croifées comme les Tail^ 
leurs , & cette attitude les prive 
ni'une partie de leur force & de 
leur adreffe. Us ont encore plufieurs 
bateaux longs & étfoîts , dans la 
conftruâioa dafquels ir n'entre ni 
doux ni fer ; les parties en font 
liées enfemblè avec des racines ou 
des ofiersi qui réfiftent à TaAion 
deftruftive de Teau. Us^ ont là pré- 
caution, d^féter dans là jointure 
des planches un bois poreux & lé-* 
ger , qui s^nfle pai> l'humidité , 
ferme toutes les ouvertures, & em- 
pêche teauL d'entrer dans le navire» 
Quand ce fecours leur manque^ 
i^s frottent de terre glàife les ou-r 
.Vertures par où l'eau s'introduit, 
. Le mouvemefït continuel qu'ort 
•voit fur le Menan , oflfre à l'oeif 
une variété agréable: on Juge de 
ta dignité de ceux qui panent par 
If^ nombre de tews. rameurs» Cha^ 



l[ue bateau a dans le milieu une pe* 
tite chambre , dont le toit èfl de 
feuilles d'arbres artiffement entre- 
facces. Elle eft foutenue par quatre 
pilierrattâchés au bord du bateau* 
Les deux côtés ont des abats-vent 
de nattesr pour fe garantir de la 
pluie Se du foleili JQT n'efï permis 
qu'au Roi , à la Famille royale & 
aux Européens d'avoir des rideaux; 
tous les autres font exclus d'un pri- 
vilège dont la jouiHance ne feroit 
ûuifible à perfonne. 

Quoique KAgricul'ture foît fort 
négligée , les^^anciens Rois de Siami 
étoient obligés de febourex la terre 
au commencement d'è chaque fai*- 
fon. Le but de cette antique infli- 
tution était (fennoblir un art que. 
par un reftcdè barbarie lès peuples 
de PEurope abandonnent à la por- 
tion des fcitoyens les plus dédai- 
gnés: Les^ Rois ayant degéhéré de 
la fimpRcrté dfes mœurrprimîtives^ 
ont craint d'avilir leur dignité', ea 
fe çonfacrant à des occupations: 
gîte là'bafîeffe de ceux qiu s'y Itr 



Vrént fembfe alrojr rendit méptïùi^ 
6les. La fuperftition leur a fait craint-- 
dre qiie le Ciel irrité de cette pré- 
varication, ne frappât là terre der 
ftérilité. Ainfi pour ne pasjparoître 
avoir aboli un ufaige confacré par 
jfon antiquité , On donna le nom^ 
de Roi à utt^ mercenaire oui , çen- 
âknt un joiir , exerce les tondions' 
dé la royauté , & jouit de toutes les* 
prérogatives qlii y foftt attachées. 
L'expérience a montré que de-* 

Êuis que les Rois nie font pliis La-- 
oureurs , les terres ne font pas' 
moins fécondes. Ainfi Ton ne don-^- 
rie plus le nom de Roi à ceyarticu-'- 
Ker qur, par fes bouffonneries , pro-- 
fenoit la dignité de cexitre facré*; 
Offfe borne aujourd'hui à lui don-- 
ner lé nom de graïKl Seigneur au- 
Riz. Il fe rend au jour marqué pQUr 
cette cérémonie ,/ dans le champs 
qu'on Itiî indique pour le labourer.^ 
H eft monteur un boeuf, & foivi' 
de tous fes officiers, qui fe char— 
gent de recueillir tous Tes droits-^ 
âûnexés^à la rayautdj.maisJf p.epti 



feeptîon n'en éft pas confîdcrable, 
par la prccaurian qu'on prend de- 
ne rien laiffer ce jour - là dans le 
marché- & fur le porc Après qu'il* 
•a labouré un petit coin de terre',, 
3 retourne à la ville dans le même 
cortège, La multitude a^emblée 
célèbre des jeux Se des fêtes en fon 
honaeur. Le lendëmàin.ce Monar- 
que dégrade retourne dknsfonpré* 
imier néant"; & le profit.qp?îrtire de- 
cette mafcarade fixffità.pcine pour 
lé aourrir pendant le cours a'une^ 
année. 

Ce n'eff jpoiht par on fondd^a— 
vtarice que les Siamois n'exercent: 
point/ rhofpitalitél :UiiC" politcflb^ 
naturelle &; fan» contrainte unit? 
tous lès^^ coeurs; & comme la gé- 
Bcrafité n'eft point nrineufe., ont 
pourvoit' volontiers, aux befoins- 
de l'ikfortuné. Tout pauvre qui effe 
dans . fâihpuiiTance' de travailler ^, 
n'eft jamais réduit à la hoaatîBufe: 
aéceflité de mendier |)Our fubfif- 
tEr^iès voifîns compatiffans four— 
luflbxtàfes befoin& Xa mepdicistS^' 



cfl: un opprobre qui flétrit te meti^ 
diant & toute fa famille. Il eft ëtôri- 
nant qu'un peuple chez qui la pau- 
vreté n'eft point anéreufe , & chez 
. qui l'intérêt n-enfante point ces hai- 
nes , qui ^ dans les autres riations ^ 
font QGs citoyens^ autant d'enne* 
,rais , fe rende coupable dîune ufure 
-criante. Le Monarque en donne 
rexempleà fes fujetis : ifca un tréfor 
Téfervé poiK prêter à cinquante & 
jufqu'à cent pour cent d'intérên 
Cette \tfure n'eft jamais^ruineufe, 
parce que Temprumeur trouve te 
moyen d'exercer fon induftrie^ & 
de faîte un commerce privilégié 
feins payer de douanes. , 
iTrîVducju L'autorité paternelle accoutume 
^^H-des cix- jgç enfans à. une obéiffance fans 
réplique : k père eft intérefle , par 
ia tendreiïe. naturelle & par la loi 
:du pays, à jeter de bonne heure 
^dan^ fcur cœufi des fbïîfinces> d© 
•Vertus; parce qtie^ ft dans la fuite 
tes ënfans tombent dans, quelquet; 
feute, ou fe fouillent de quelque^ 
'.mmùyXom^ la famille eli envesr 
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ioppée dans le châtiment infligé 

Î)ar la loi. La politeffe Se la'doci- 
ité font le fruit de^ leçons qu'on 
leur donne. A l'âge de fept ans , on 
corrfîe feur éducation à des Tala- 
poins inftruits & vertueux , dont 
ils prennent Thabît , & dont ik fe 
dépouillent quand ils rentrent dans 
l'ordre de citoyen. Ceux qui n'ont 
point eu de tels maîtres , font ex- 
clus des dignités, & Ton fuppole 
qu'ils n'ont pu acquérir dans 1* édu- 
cation domeftiQtie les connoiflari* 
ces néceffaires a former l'homme 
public. Leur famille leur paye une 
penfion proportionnée à fa fortu^ 
ne, & Ion en voit qui ont plu- 
fieurs efclavey confacrés unique- 
ment' à leur fervice. Gomme tous 
les Siamois font defïinés k faire le 
commerce, on fe borne' à leur ap- 
prendre à lire , à écrire & à calculer. 
Les Prêtres Idolâtres plient leur ef^ 

f)rit fous le joug des préjugés & de 
a fuperftition , & ils leur appren- 
nent des erreurs qu'il feroit hea-t 
xeox de pouvoir oublier» 
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t)e ft Deux Langues font en nfage pa*» 
^^^^^' mi ce peupfe , la Langue du pays-' 
& la Langue Balaye , gui toutes^ 
deux ont un alphabet ûui a peu de 
lettres. Le Siamois n a point dé 
eonjugaifons ai de déclinaifons* 
comme le Sali , qui eft la Langue 
des Prêtres & des Miniftres de la 
.Loi. On Ft^çrit dç Ja gauche à lar 
droite , ainfî que le Siamois qui eft 
eompofé comme le Chinois de^ 
liiots pfefque tous monofyllabes ^ 
éc chargé comme lui de beaucoup^ 
d^accens: la feule difFérençè elE 
que le Chinois conduit fa' ligne dir 
haut en bas, & que lia première* 
occupant la droite , les autres font 
dirigées vers la gauche. Tous les 
autre? peuples Aiiatiques écrivent- 
de la droite à la gauche. 

Un Siamois n'a point le privî--^ 
lége d^ayoir des armes , à moins 
que le Roi ne lui en ait donné. Ce- 
témoignage que le Monarque rend 
dé fa valeur , lui donne le droit* 
d'en acheter. Leur indolence leur 
ète l'ufage dos ^ambes^^ & leurs j^if 



•ma fans flexibilité leur rendent la 
maïtthe pénible. On eft furpris de 
voir leurs fcntinelles toujours cou- 
chées par terre. Il faudroit vingt 
Siamois pour fa-ire en un an ce 
qu'un Artifan d'Europe exécute en 
•un mois» 

Quoique la fuperftition ait cor- ^ P*^* 
xompu tous les efpnts , ils tolèrent 
tous les cultes religieux. Leur ref- 
pedpour les traditions de leurs an- 
cêtres ne leur infpire aucune àver- 
fion pour fes cérémonies étrangè- 
res. Cet attachement opiniâtre à 
rerreur leur fait croire qu'ils ont 
la fupériorité fur les autres narionr 
qui ne penfent pas comme eux 5. 
Biais ils plaignent feulement ceuîc- 

3ui ont fe malheur d être privée 
e la lumière Giù brille pour eux ;; 
k différence des opinions n'enr 
gendre jamais de haihe^,; & l'am-^ 
bition m/y couvre point du voile;^ 
de la religion |>our allumer le flami- -^ 
]beau des difcordes- civiles. Un. 
voyageur François /qui avoit long- 
leraps éiudiç feur caraâere ^ ét0w> 
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leftc perfuadé qu'ils naiflaîént WWf 
philofophes': c'était aufli ro|)ft^ian 
des anciens , qui affuïent que c'eft 
dans les Indes q\i€^ les premiers Sa- 

Êes furent puifer les bienfait^- de 
i Philofophie.' 

Leur manière de ccTnipter le^ 
jours, les femaines & les mois, 
eft en bien dts pcrints différente de 
la nôtre. Leur année éft de douze 
mois lunaires qui n'ont point de 
nom,. & qu'on défigne par k pre- 
mier, le fécond, te troifiémej Se 
comme chaque année a plus de 
douze lunes , ils ajoutent au bout 
de deux ou trois ans un treizième 
mois. Leuf cycle eft de foixante an^ 
nées ; au lieu que le nôtre eft de 
cent. Chacun à ion nom ; & com- 
me ils n'ont que douze noms , ils 
les répètent cinq fais dans chaque 
cycle , pot» parvenir au nombre 
de foixante; ce qtii fait cinq ré- 
volutions de ces douze mois dan^ 
un cycle. Ils ajoutent à chaque 
révolution un mot qui fait côn^* 
xioître fi c'eft la première , Ul feç 
«onde ou la troifiémeir 
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' Ik commencent Tannée le pre- 
nier jour de la lune , qui répon4 
(ân^t au mois de Novembre, Se 
tantôt au mois de DécenAre. Ils* 
datent leurs aftes ou de l'année de 
kur cycle , ou de £eUe où Somr 
çiona.-Kodon fe dépouilla de la 
Mture humaine pour être Dieu. 
Cette manière eftla plus praticjuéç 
depuis qu'iis .ont vu les Chrétiens 
& les Mahométans dater leurs an^ 
Jlées, les uns de Jefus-Chrift, les 
autres de Mahomet. 

La femaine eft comme la nôtre, 
compofée de fept jours , dont cha- 
cun a le nom jd'une planète , fans 
<|u'ils puîflent expliquer quelle eft 
l'origine de cette aénomination» 
La ferée du jour & de la nuit eft 
prefque toujpuirs Ig même. 

Leur dimanche, qu'ils appellent 
f^ra , èft toujours le quatrième 
jour de la lune; ils en ont chaque. 
niois deux grands , dans la nou-? 
velle & la pjeiiie lune, & deux. 
Hioinç folemnels , le fept & le vingt-» 
W» Ce jour ne les difpenfe point 



du ttâtaîl ; il n'y a que la pèàit 
qui leur foii interdite; & ceux qoî 
tranfgréflent cettft défenfe , payent 
une amende , & font traînés e» 
prifon , pour avoir profané la fain- 
teté-d'un jour oijl les Talapoins fe 
"çoupent la barbé ^ tes cheveux & 
les lourcils. - ? 

©es faifom. Us ne diftînguent que deux faî- 
fons , l'hiver & l'été. Les deux pre- : 
miers mois de leur année , qui té^ 

Èondent à peu près à nos mois de i 
décembre & de Janvier, font tout ; 
leur hiver; & Tair qu'on refpire alors . 
eft aufïi brûlant que celui de no$ - 
étés les plus ardens. Il paroît fort - 
incommode aux Siamois , qui ne ; 
font point vêtus ; & en effet le^ . 
vents du nord oui foufflent alors , , 
ïie laiffent pas d'y être vifs & pi-», 
quans- Cet hiver tft très-fec , & : 
1 été eft fort pluvieux : c'eft pour- 
quoi les Européens regardent te ;; 
temps de^la pluie comme Thiver, ^ 
& le temps fec comme l'été. 

Le troifiéme , le quatrième Se là { 
cinquième mois compofçnt leur ^ 



J)eft été; les fepi autres font té-' 
^dcs comme le grand. Le petit 
tfl leur printem]^; mais ils n'ont 
point d'automne, ni aucun temps^ 
marqué pour la ré<iolte des fruits , 
parce que les arbres en font char- 
gés durant tOut« Tannée» Ils ne fe 
aépôuilleni jamais de leurs feuilles , 
& celles qui tombent font auffi-tôr 
remplacées par de nouvelles; la 
fève y monte pendant toutes les 
faifons de Tannée. Quoiqu'ils ne 
, comptent qu'un grand été , ils fe-< 
roient plus exafts s'ils en admet- 
toient deux , puîfque deux fois Tan* 
née le foleil darde à plomb fur leur 
tête ; la première , îorfqu'îl vient 
de la ligne au tropique du cancer; 
& l'autre , quand il retourne de ce 
tropique à la ligne, ^ . 

La zone torride feroît înhâbîta- pe î« 
ble 5 comme les anciens en étoient 
fauffement perfuadés , fi le foleil 
n'entraînoit après lui les nuages Se 
fcs pluies. Le vent y fouffle fans 
cefle du pôle le plus éloijBrné de cet 
allre ; de forte que lorfqu'il s'avanec- 



chaleiur* 
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du pôle arftiqiie , le vent vient du 
fud; au contraire , lorfcju'il s'ap- 
proi:he du pôle antardique , oa 
reffent tes incommodités journa- 
lières du vent du nord. XU'eft ainfî 
que pendant Tété le foleil -étant au 
fiid de la ligne , les vents du nord 
ont une fraîcheur agréable ; & lors- 
que le foleil eft au nord de la li- 
fne, les vents du fud y amènent 
es pluies & des nuages qui tem* 
perent les chaleurs brûlantes. 

Le caraftere des Siamois tient 
beaucoup à la qualité de leur cli- 
mat. Leur corps énervé par la cha- 
leur , n'a ni vigueur ni befoins. Ils 
attachent une idée de baflefle aux 
ouvrages qui demandent.de la for- 
ce ; & tout ce qui eft pénible leur 
paroît abjed. Satisfaits des richet 
fes que la nature leur prodi^ie , 
ils n envient point les produélions 
des autres cjimats , & l'on n'en voit 
poinjt affronter ks mers pour ac- 
quérir des richeffes d'opinion. Les 
vêtemens recherchés par les autres 
peuples, leur feroient incommodes. 

Leurs 



Leurs ragoûts font Êmplesv^ levÊts^ 
fauces ne ^font jamais variée. Il 
femble que ce fôit'dans nnferffiBi- - • - . > ^ 
lité qu'ils f aident confiflet buf béa^i 
titude. ' . •.:.'.:•'! 

L'éducation dfes filles Siaraoifis? Edacatîoa 
affure rinnocence.de leurs mœurs, ^* *** 
Des mères vigilantes leur interdi-' 
fent tout coînnlerce avec les'hom-: 
mes , & fur r tout avec ces >Iâche»^ 
corrupteurs qui fe font un .mérité 
de féduîre. C'eft pouf prévenir les* 
écarts d'un tempérament trop ar- 
dent, qu'on les marie dès Tâgè de 
douze ans , tant pour remplir le 
vœu de la nature , que pour' don- 
ner à l'Etat des citoyens. .On en. 
voit beaucoup qui , rôbelles à l'em- 
pire du climat, ne fe foumettent • 
jamais au joug du mariage; mais* 
il n'en eft aucune jqui n'attende .la: 
vieillefle pouc embikfferdà^vie ie- 
ligieufe. Quoiqu'jua feul homme . 
puiflè avoir puuiéurifeirimiss:^! il' , 
n'y. a que Wsv grands & Icsj riches: 
qui ufent de cepriviiége , pins pro* 
prd à .troubler; le xalme de l'aine.^-/ 
Tomç L . C 



femme de Jà Jibeftérde rom^pre 
Kuniou; mais^'^poiaxlptiit la lejtw 
voyèf r,u fenijuif iJdnnapt^tiri ISielle 
dé jr4pJuWiôUQR^lU eiliceïSEainslcaé 
où Je^ femmes- Qritr droit >dfi.dsrt 
m^oder leur fcpaî:3itiQri ,^ôi ie mari 
lïiême; rarement' la xefUfej;, il isft în-1 
t4»ffafâlt pbujiujidiê wfiig^ié d^iioe 
feeeifie 4om ilin'aqafctw leic^ur^^treç 
]eapïiagesr fojatîlordMîgemdnt jfé^t 
coodRr^H «l^ftï pii$ rarp idf. 1^^ 
/ fortit d'une xaême couche déuS'eiH 

ftn^'al^ foi^. 'M^îtri' dà ùtmdhé 
des f<^mMtiS'^9y[pîémftwé^>4elte!5 
©effeit^bkriàè jdef{doi»3^ndQ(& Jn- 
feis x-5t ^kiMift .pï4>pres{Jafg^N&ftifei 

Condition i4.R'CSoûchefi(iipfi^ç|y:»çmâ^ 

qj^'onfcJtes :m^ris..deit«fiS Iâi*tR:ffeni% 
pî^Sjj&mri&5 idssï*rki€3(kiôv?Ql^^ 
p* le iiwJ j&^iaf^ifîçépfcim^TiJft 
eominen^p I^§:;temm§iîrtf)^wa^ 
Qfiçupéeç des détails doiii$|ftques^ 
î^'pnt i p^mî le tej;nps d^f njtxçte-r 
jiir des tetrig^S, J,amâbje|les ipf'aJp^ 
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clte'^où l'en reijpHe ie j&iufté în>- 
fm 6c Wàknt oës paillons^ Re«s 
rées dans rintérieur de iètifs mai- 
£ohsl élies n^ rêçorç«m point les 
viiites; de ces fédudeurs dailgeréUic 
qui trahiffent fans pudeur Jeors hô-*. 
tes ou leurs amis. C'eft encore rè* 
poufe qui laboure la terre; elle 
• s'éveille dès l'aube du jour , & pré- 
para à fon fpuverain indoient un 
déjeûner de riz Ôc de^poiflon falé 
qu'ail prend 5 & après ce premier 
repas 5 il s'endort jufqu'à l'heure 
du diner ; & quand il a latisfait fon 
appétit, il fe livre encore au fom- 
meil qu'il n'interrompt que pcmr 
louer ou éprendre quelque diver-» 
tiflement, en attendant Vbeure du 
fouper. L'époufe, humble & fou-» 
mite , n'a ni le privilège de s'af- 
feoir 5 ni démanger avec fon mari 5 
elle eft vigilante & foigneufe à pré- 
parer les mets; & quand onadef- 
fervi , elle fe retire pour pianger 
à fon tour. Jamais elle ne fe pro- 
mené dans le même ballon ; & Iqrl- 
qu'elle eft admife. dans la couche 
Ciij 
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^CKmj^jfe, on lui doocieunoreBler 
^\m bis» p0ur ki £aire fentk ion 

Toos ceux mû font mvkés à la 

fir^&sK :; «Se c-eft fouvent k plus 
xîcli^ dot de la àoisvelle épouiê. 
Le maxîage ell défesduâu piemi^ 
de^ré 4^ paiîenié; mais on peizt 
épou&i: fa confine germaine 9 4fc 
mcrae les deux fœurs l'une après 
Tautre} mais iî Ton a époufè la 
cadette la piemiere , on ne peut 
plus prétendre à l'aînée. Les Rots 
ne font point fournis à cette loi j ils 
époufent leur plus proche parente ^ 
Se qudqœfois leur jpropre loeuir. La 
fucœmon du mari appartient en 
entier à la femme principale , qui 
doit la partager en égales portions 
entre tous fes encans. La deftinée 
des femmes ûihalternes eft abfolu-»* 
ment dépendante des héritiers lé* 
gitimes , qui peuvent les vendre , 
ou leur afliener des moyens arbi- 
traires de fubfifter; ils ne pofTedent 
que ce que leur père leur a donné 
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^e fo'n vivant. Lts fWàs nàu dot 
pentes femmes peuvent âue r^Of 
dues comme un vil bétail , ou bien 
vn leur affigne une modique ibb* 
iiilance. Chaque mari eft feuve^ 
jrain dans fk famille ; il peut ve&- 
iire juTqu'à £es faïunes oc fes ei>* 
fans; mais la principale n^eû point 
expc^ee à: cette dégradation , HL 
peut Seulement la répudier; alocs 
il eft obligé de lui rendre fa dot. 
JiCS enfans fe panagent entt'cux en 
nombre égal ; mais ii ce nombre 
$ft impair , la femme en a un plus 
que le marL 

Il eft un uiàge biâure qui déroge 
à toutie^ les conventions matrimo- 
niales. Quelquefois le Monarqiip Le Roi fait 
donne à un de fes favoris une de ^ttlmmcT 
fes femmes dont il efttlégoûté. C'eft 
une diôinâion fiatteufe qui fouvent 
gêne les penchans. Cette femme 
préfentée par une main auffi ref- 
peâable , partage les prérogatives 
delà femme prmcipale. Ceux qui 
veulent fe ménager la faveur de 
leur nuitre, ou qui craigneiu d'en- 

Civ 
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ccourif fa difgrace , donnent a cette 
•femmeun empireabfolu dans toute 
deut maifoîiv ^ r 

i La:pnneipale des femmes a feule 
4« titré cle Reine. Sa domination eft 
abfohiejdahs Pextcrieur du palais: 
cîeft à fon tribunal qu'on difcute 
itts altercations des femmes & des 
/eunuques- Elle inflige des peines 
;Ar des récompenfes à fon gré; & 
celles qui font foupçonnées de lui 
difputer le cœur de fon époux , 
trouventen elle un juge inexorable. 
Elle a fes éléphans , les officiers & 
fes magafins particuliers. Elle n'eft 
vifiblè qu'à fes eunuques & à fes 
femmes. Quand elle fort pour fe 
promener , on la porte fur une 
chaife fermée de rideaux; d'où elle 
peut tout voir fans être vue : tous 
ceux qui fe trouvent fur fon paC- 
fage font obligés de fe profterner ^ 
devant cette idole invifible. 
j^ioufie Les Siamois font furieux dans 
**"^*^"*°"* les accès de leur jaloufîe ; mais 
cette foibleffe eft moins un fenti- 
ment d'amour., qu'un dépit de leur 
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vanité humiliée de la préférence 
donnée à un rival. Ils ne font pas 
moins jaloux de leurs filles que de 
leurs femmes , & les peines dont 
ils puniflént leur chiite ne font pas 
moins rigoureufes. La jaloufie s'op- 
^pofe à l'exercice de leurs vernis. 
lis font humains & compatiflans ; 
& jamais ils ne donnent Thofpita- 
lité , qui n'eft pas néceflairë dans 
un pays où tous les étrangers trou- 
vent des moyens faciles de fub- 
fifter. 

Quoique la chafteté foit en gé- 
néral obfervée dans les mariages , 
il n'eft pas fans ex'emplç que des 
femmes s'abandonnent à la licence 
dé leurs penchans. Cellei qui font 
convaincues de ce défordre , font 
expofées à la fcireur des tigres pour 
en être dévorées'; ou bien elles font 
vendues à un cettain officier dé- 
. crié , qui ^ moyennant un tribut 
qu'il paye au Mônatquè , a le pri- 
vilège infâme /de les 'prôftifcuer à 
fon profit. Le complice de kfenî- 
mç adultère éà epiveloppé dans fa 
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condamnation ; on le punit par le 
fouet & la baftonnade. 

Le defpotifme odieux arrache 
les filles des bras de leurs pères 5 
& ceux qui ne peuvent fe réfoudre 
à fe voir pour jamais féparés du 
fruit & de Fobjet de leur tendrieffe , 
aiment mieux faire le facrifice d'une 
partie de leur fortune , que de con- 
fentir à une féparatiôn auffi dou- 
loureufê. Les nllçs n'ont point cte 
droit à la couronne^ à peme jouif- 
fent-elles du privilège de la liberté. ^' 
Cefl la volonté du père mourant ^ 
mii régie Tordre dé la fucceflion: } 
cefl: ainfî que tyran pendant fa vie , 1 
il régne encore après fa mort ; foii- ^ 
vent il donne la préférence au fils ^ 
d'une concubine fur celui de la ^ 
Reine légitime : maïs c'eft ordinal- ^ 
rement la force qui décide du droit • 
dts compétiteurs au trône. ^< 

i>e L'efclavage donne un pouvoir t^ 

FcfcbTage. ^tfQiu au maître , cjuî peut exiger 

les plus viles fondions de fon ef- t 
clave. On peut naître efclave ou m 
le devenir. Le débiteur infolvabie ^ 



i\ 
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& le prifonriîer de guerre font dé- 
chus âe leur libené naturelle ; mais 
les enfens qui naiflênt pendant leur 
efclavage ne font point envelop^ 
pés dans leur dégradation. L'ef- 
clave pp\ir dette rentre dans Texer- 
cice de fa liberté , lorfqu'îl a fatis- 
fait à (es engagemens. Quoiqu'un 
maître décide à fon gré du fort de 
fon efclaye, il n'a aucun droit fur 
fa vie. Celui qui en a un grand .. 
nombre, leur permet, moyennant 
une rétribution , de uavailier pour 
fesvoifins. Ainfi ce font plutôt 
des ferfs que de véritables efclave^, 
puifqu'en payant un tribut à leur 
maître , ils jouiffent de tous les 
avantages de la liberté. 

Le Monatcfue ne voit dans fés 
fujets qu'un iril troupeau d'cfcla- 
ves , qui font obligés de travailler 
pour lui pendant ûx niois de l'an- 
née. Mais quoique fon pouvoir Pouvofr 
foit illimité , la èdélité de fes fu- ^^^^^^^^ 
jets ne lui eft pas moins fufpede. 
Il ne peut fe diffimuler que celui 
qui peut tout ofer^ eft fans xclfe 
Cvj 
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réduit à la néceflSté de tout craînV 
dre; & une trifte expérience lui a 
appris que plus on étend fes pri- 
vilèges/, plus on multiplie fes er^- 
nemis, & que le trône du defpo- 
tifme eft Touvent fouillé du faiig de 
celui qui Toccupe. La crainte qu'il 
infpire,enne fe montrant qu'avec 
tout Tappàreil de fes forces , fait 
difparoître Tamour. UAfie , dans 
tous les temps , fut la patrie des 
efclaves , & le théâtre fanglant des 
révolutions, parce que' les intérêts 
.du peuple font toujours diftingués 
:de ceux d'undefpote. On n'y a ja*- 
.mais vu un corps toujours fub- 
iiftant de Magifîrats, qui veille à 
la fureté du chef & du public. 
Tout pouvoir arbitraire eft un at- 
tentat contre le droit des gens ; au 
lieu que le commandement, difté 
par la Joi eft confiant, & n'^a rien 
de pénible. ' 

■ vcîà : La vieillefle eft àuffl honorée à 
vieiiicflc. sian^ qu'^ug |g f^^ autrefois à La- 

cëdémone. C'eft un hommage que 
Jes j nouveaux Jiabitans du monde 

■ [' - ^ '^ 
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rendent à ceux cjui font près de 
le quitter. Le trifte privilège de 
rage dpqne plus de diftinftions 
que les dignités. Le Mandarin éle- 
vé dans un porte éminent, eft 
obligé de céder le pas à {es infé- 
rieurs plus âgés que lui. Un fils 
paroîtroit un monftre , s'il s'écar- 
toit de la" tendreffe refpedueufe 
quil doit à fon père; & celui -qui^ 
feroit aflez dénamré pour le citer 
à quelaue tribunal , fe rendroit l'ob- 
jet de rexécration publique. La loi 
au contraire met les ènfans dans 
l'entière dépendance de leur père , 
qui peut les vendre , & non leur- 
ôter la vie. 
Tous les contraires femblent fe contrtdu* 

, ' c X /v j tion dans le 

reunir pour former le caractère de caraftcie. 
ce peuple. Il ne fe donne aucun 
mouvement po\ir acquérir, &'il 
, conferve. avec inquiétude ce qu'il 
poflféde. Avare fans objet, il aime 
mieux enfouir fes richefles que d'en 
ufer. La douceur & la politeffe font 
des vertus qui lui font naturelles j 
mais lorfqu il s'abandonne à la* co- 
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1ère , c^eft un forîeux fans retenu* 
& fans frein. L'indolence ne per- 
met pas de fe livrer à la haine , 
fentiment fatiguant & pénible ; 
mais lorfqu'elle eft allumée , elle 
marche avec les poifons & les poi- 
gnards. UefFufion du fang humain 
y eft en horreur ; les querelles or- 
• dinaires fe terminent par quelques 
coups de poing & de groffieres in- 
jures. Leur pareffe les rend difli- 
mulés & taciturnes. Ceft ce fond 
d'indolence qui a confacré les ufa- 
gts , & perpétué les abus. L'admi- 
ration eft un fentiment qu'ils n'é- 
prouvent jamais; Se tout ce oui a 
droit d'exciter la curiofité, les laiflfe 
dans un engourdiffement ftupide. 
Ilfemble que la nature, prévoyant 
qu'ils feroient des maîtres durs 6c 
incapables de commander , leur a 
donné des inclinations baflès 6c 
ferviles , pour adoucir l'amertume 
de leur condition. Ils font bas 6c 
rampans , quand on prend avec 
eux le ton de la fupériorîté» Le 
fentiment fecret de leur foiblefle 
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lés fait recourir à la nife pour fe 
fouftraire à la force. Ils cfiftillent 
forgueil & le mépris fur ceux qui 
leur témoignent quelques égards. 

Veulent -ils fe jurer une amitié stment 
étemelle, ils boivent du même arak *'*"*^^«» 
dans la même coupe , ou bien ils 
fe piquent une partie du corps pour . 
en faire fortir du fang qu'ik boi- 
vent réciproquement, Cétoit ainfi 
que les anciens Scythes & Baby- 
foniens fcelloient leurs alliances. 
Prefoue tous les peuple$ modernes 
de rOrient oblervent cet ufage. 
Malgré tous les défauts attachés à 
cette nation , tous les voyageurs 
conviennent que leurs moeurs font 
auffi pures que leur ciel , Se que là 
douceur 8t la modération font des 
vertus dé leur climat; & la pluj^art 
des vices du cœur feroient faciles 
à reftifier , fi Féducaiion venoit au 
fccours des penchans: mais Teiprit 
ians culture n'y diftingue jamais le 
bon de r^xcellçnt, & Fon agit fans 
fe donner la peine de réfléchir &l 
de raifoiumer. 
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Bc u . Les Siamois , pour entretenir U 
propreté. pj.Qpjrç^é ^ entrent dans des détails 
uès-incommodes. Ils fe parfument 
une partie du corps pour rép.andre 
une odeur agréat)le; & ce feroit 
manquer- de politeffe , <^ue de ren^ 
dre vilîte fans avoir pris le baiiu 
On n'eft point obligé , pour fç bai-r 
gner, de faire chauffer F-eau , qui 
dans ce pays n'eft jamais trop 
froide. Ils prennent autant de foin 
pour noircir leurs dents , que les 
Européens s'en donnent pour en 
entretenir la blancheur. Ils arra7 
chent la racine de leur barbe , qui 
dans tous les pays, chaud^ eft unç 
excrefcence inco'mmb.de ; mais il? 
laifTent croître leurs ongles , com^ 
me les Chinois faifoient avant rin7 
vafion du Tartare fur leurs terres;* 
Ils lavent leurs cheveux .avec de^ 
eaux & des huiles de fentetir; Mil-r 
gré le foin qu'ils prennent d'entre- 
tenir leur propreté , ils içfpirent aiix 
Européens des dégoûts invincibles 
lorfqu'ils ouvrent la bouche , ou 
iju'ils montrent leurs mains. Leurç 
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iehts teintes en noir femblent au- 
tant de morceaux d'ébene ; leurs 
ongles , & fur-tout ceux de la main 
droite , qu'ils laiflent croître / ref- 
femblent à des griffes de quelque 
animal Carnivore. C'eft cependant 
à ces carafteres qu'on aiftingue 
rhomme élégant & poli de l'hom- 
me agrefte & fervile. Les femmes 
galantes , & occupées du foin de 
leduire 5 ne fe montrent jamais fan*5 
avoir des ongles pofticnes, longs 
de trois ou quatre pouces. 

Quoique tous les peuples orien- 
taux paroifTent faire peu de cas de 
la blancheur du teint, il paroît 
Gu'ils font moins fubjugués par 
1 habitude que par la difficulté de 
fe procurer des femmes blanches. 
Les Monarques d'Afie , dans tous 
les temps , en ont eu dans leur fé- 
rail j & leur goût , qu'ils^ ne peuvent 
que difficilement fatisfaire , eft une 
preuve que le prix de la beauté doit 
être décerné aux femmes d^Europe. 

La frugalité eft une verni de cli- r>« 1», 
ïnatî & comme la nature -o'y a ^^"S*^**^* 
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point multiplié les befoins > on y 
eft riche au milieu dej'indigence , 
ou du inoin^ dans la privation de$ 
chofes dont Topinion npii$ a fak 
un befbin. Les Siamois n'ont ni 
tables , ni napçs^ ni fervietjtes » ^ 
couteaux , m cuillers , ni four* 
chett^ : toys les morceaux qu^oii 
leur fert font coupés j & chez le$ 
grands, la vaiOêlle la plus ordinaire 
eft de la porcelaine de la Chin6 Se 
du Japon. On ne ièrt jamais en 
vaiflèlte plate , même à la tabk 4u 
Roi. ht riz , je poiifon fec ou &lé 
font à vil prix } & pour deux lmd$ 
un Siamois fatisfait à tQus /es be* 
foins. Aufli ce peuple , fans inquié-' 
tude fur les moyens de fubfiller s 
fe livre à la parefle ; & toutes les 
maifons retentiffent de chanfons & 
de cris d'allégreflè que Ton n^et^ 
tend point parmi ces nations ^ où 
le luxe, étendant les befpins, ren4 
les moyens de fubfifter plus diffi- 
ciles. Leur palais groflTier n'eft point 
ofiènfe de rôdeur du poiilbn pourri 
& d'oeufs couves. Ils fe nourriffent 
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de fâuterelles ^ de rats , de lézards, d< 
& de toutes fones dlnfeâes dédaji- leiusmeii; 
gnés par les Européens. Leurs fau- 
ces font fakes avec un peu d'eau , 
on ils jettent de Pail, de la ciboule 
8c du biaume. Conune ik n'ont point 
de fa&an , ils fe fervent d'une ra- 
cine qui , réduite en poudre y en 
a le goât <Sc la couleur. Ils n'ont 
ppint d'huile de noix m d'olives ; 
ils nWent que de l'huile de coco. , 

Les vaches'j donnent peu de lait; 
mais les buffles femelles y fuppléent. 
La chaleur ésx climat empêche le 
beurre de prendre de la confiftance. 
La chair àts animaux ne flatte point 
leur appétit ; ils n'en mangent que 
les boyaux , comme étant plus fa- 
ciles à digérer. Il ne faut pas croire 
qu'il y ait de la bizarrerie dans leur 
goût : toutes les viandes y: font fans 
me, & d'une digeftion pénible. Les 
Européens , qui font les plus vora- 
ces , en font rarement uftge , après 
quelque féjour dans le pays. La for 
briété dans toutes les contrées brû- 
lantes eft une vertu de climat. Le 



maladies. 



.prix des yiandes eft fi bst^^-i^i^V^* 
vache ne vaut qtie, dixibl^j,,Il ,e^ 
vrai que le mpntoj\8c Ifr^al^ri f^om 
plus chérvç., paille .qpeJ^sMPC^s^exi' 
fôBt Une grande confa^ça^j:j[9fli> 
La volatille ne vaut pasilapdinç 
d'en engraiffer; chaaue efpece e^ 
d'autant pkis multipliée*, cju§ lé^ 
chaleur du clinxat: fiiffit pour f^r^ 
celorre les oçufs. -.. ;,, 

ikdL II feriible qu'un peuplée-, OÙ Ifli 
fohtiété eft une vertu générale Sç 
comfnune , deVroit être exempt de 
toutes ces maladies qui font le fruit 
amer de Tintiempérance. Mais cha- 
que climat a fes germes de biens 
& de . maux ; &~pour juger de la 
fobriété des différens peuples , il 
faudroit connoître^quel eft le degré 
de chaleur des différens eftomacs. 
L'on feroit forcéd'ayouer que ce- 
lui qui mange le moins eft fouvent 
le plus intempérant. Lesdiffenterie^ 
les fièvres putrides , les fluxions de 
poitrine y exercent de grands ra- 
vages. Les pluies qui y tombent 
pendant xme grande partie de l'aa* 
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ïic'e.j y câufent dès toux, des co- 
miQluches & des rhuiïiaûrmes auili 
iréquèmment qu'en Europe. , hts 
iBaiadies qui foat la punition de 
Fincoritipence , s'y font fort mul- 
tipliées; mais de tous les fléaux qui 
affligent ee royaume ^ la petite vé- 
role eft celui qui frappe le plus de 
vi<Simes,-, . . ? 

Rien;i[ê fi conuadjâoire que les . 
pQrtxalts^jde ce peuple que les uns. 
leptéfentent nageant- dans Tabon-^ 
d^nce , & les ««utres comme lan- 
guiffant au fein de la pauvreté. Les 
VQy^gflïrSp dans les defçriptions^ 
qu'jyijsjnous ofltj; donnée^ de .ce. 
royaume j nefontppipt d-accord: . 
ils n'ont parlé que de ce ^ qu'ils » ont ' 
VU. Ainn les uns envoyés par des 
Rois , ont adnîiré une cour faf» 
t^ff^î» (ju^ijnyeçton^îlps fêtes pojir 
n^n^fefter ^^fa^ p^jiTgnce^ fia^utres , 
attif4sKp2bç,rieîMÇ/9mrnerçç , û'ont. 
t$QuV^ Qu'p55 peuple ^ui{.manquoit 
d,ai;oiit ce qHÎ'étoM: un befaîn pour 
cuxi-Leuat^î^al^Jp n'eft japiais çout , 
v^îje 4^ .iiç|^4reçherçli5s.î & faff . 



maifoni. 
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meurtrier des cuifiniers n'émouflfe' 

{)oint leur palais* La (implicite d^ 
eurs appanemem & de leurs meu-< 
blés leur fait dédaigner le Aiperflu f 
Sç fe borne au néceffaire. Les Ar* 
chiteftes d'Europe ne pourroieiit y 
p«« exercer leur talent. Leurs maifons, 
qui toutes font faites fur k même 
modèle , font conftruites aVé<î des ' f 
claies de bambou : elles VélëVent I 
de treize pieds au-deflûs de la fti-<; t 
perficiedelaterrè, parce que c'eft \ 
a cette hauteur que les eaux moiv- 
tént dans les inondations. Tdu- f 
tts font bâties fur des f>ifieî$, Se } 
Tèfcalier qui eft èn-dehôrs eft tine ^ ' 
échelle femblable à celles lâe no» 4 
moulins à vent. On fe fert de ram- 
pes de claies pour y faire monter 
fe animaux doméftiqucs , dont les 
étables font en Vair, Ces mal^Éi^ ' 
finguGçres ont leurs àgrémeris 6c 
leur lum Les appartçmtens font ta- 
pîffés de toile pemte , & le plafond ^ 
eft couvert de mouffeline blanche. 
On n'y voit point de fiti , paroé* 
qu^ les Siamois ne ie deshalMlklit^ . 



jamais pour fe coucher , à moins 
que ce ne foit pour changer de 
pagne. (La jalouiîe , qui tyranniie 
tous les peuples d'Orient, ne per-, 
met point aux Siamois d'exercer 
rhofpitaiité; ils craignent d'expo^ 
fer leurs femmes aux yeux avides 
de Fétrançer. ) 

Les maifons des grands reflem- •^*^*>"* ^ 
blent à de grandes armoires, où le*** *** 
makre , ia femme âc leurs enfans 
font logés ; les femmes fubalternes 
avec leurs enfans, & chaque ef- 
dave avec fa famille , occupent un 
appartement icparc. Les pagodes 
font plus grandes que hautes; elles 
n'ont ni voûte ni plafond : les tui- 
les qui les couvrent font verniffées 
de rôuge , avec des filets d'or. Les 
jardins , oui font en ctand nom- 
bre , rfy font point ipacieux^; les 
allées en font fort étroites, & à 
peine ttois perfonnes de front peu- 
v^( s*y prom€fner. <)iï ^ refpire 
par--toiut te paîfam é^s fleurs; la 
c&verfité des arbres y offre une va^' 
ri^té agrçabk , & leîf jeîs -çf ejiu j' 
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entretiennent une éternelle frat-' 
cheur, 
tâimditc. La nudité n'alarme point leur* 
pudeur ; mais par un fentiment 
d'honnêteté , ils ceignent Içurs reins 
Se leurs cuiffes d'une toile peinte , 
& quelquefois d'une étbfie en or 
ou en argent. La coutume de pa-. 
4 roître en public, à demi-nuds eft 

pUuQt introduite par la chaleur du. 
climat , que pour allumer dea dé-: 
Hxs lubriques. Il n'y a point de pays 
où l'on voile avec plus de précau-. 
tjQn toutes les parpes qui peuvent 
offenfer la pudeur. Quelques fol- 
dats François de la fuite de f Am- 
barfadeur envoyé par Louis XIV,. 
fe. montroient tout puds dans le; 
bain. Ce fcandale-ét murmurer le» 
peuple, 6q Vo^.fax obligé de leur 
donner des pagnes pour fj^ire ceffer 
Içs plaintes. . , , . .:/:•» 
D€s Lès* enfans fpni dan^ .une pîir-r 
iicmcns. f^itç^^ nudité .'jpfqu^à ç{^ ^ns; Se, 
c'eft'à cet 4gÇp qu'on .Jes revêtit 
d*une pagne quMs ne peuvent plus, 
jliiitterijOn ne Ip'en dépouille pa$î 
/" même 
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même lorfau'il faut les châtier. Les 
peuples de FOrient regardent com- 
me une infamie de frappei: quel- 
qu'un fur les parties découvertes 
li corps. Les moeurs y profcri- 
vent la difcipline & les verges, qui 
font en ufage chez les peuples po- 
licés , où Ton ne craint point de 
flétrir Iç fentiment des enfans , en 
leur infligeant les mêmes peines 
que la loi dans fes vengeances dé- 
cerne atix coupables. 

Les Mandarins fe couvrent d'une 
chemife de mouflèline qui n'a point 
de colet , & qui laifTe Tettomac à 
découvert. Les grands portent en 
hiver une efpece de manteau en 
forme d'écharpe. Le Roi fe pare 
d'une vefte de brocard , qui efl or- 
dinairement garnie des plus belles 
dentelles de PEurope. Il eft le feul 
qui puiflfe paroître avec cet orne- 
ment , à moins que quelque favori 
ne Tait reçu de fa main. Ceux qui 
raccompagnent à la chaffe ou à 
la guerre/ doivent être vêtus de 
rouge , & la vefle qu'on leur donne 
Tome L D 
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eft toujours de cette couleur , pour 
les faire fouvenir fans doute qu'ils 
font deftinés à répandre le fang dQ$ 
ennemis de la patrie. 

Quoique les Siamois aillent tou- 
jours la tête nue , le Roi & les grands 
de l'Etat , dans les jours de céré- 
monies , fe couvrent d'pn bonnet 
blanc & pointu ; celui du Monaraue 
eft étincelant de pierreries , & c eft 
par fa richeffe qu il eft diftingué des 
autres. Ils ne font ufage du chapeau 
que dans les voyages ou fur les ri- 
vières^ où l'ardeur du foleil eft plus 
vive & plus forte. Leurs fouliers 
font pointus & fans quartier ; ils 
les ôtent par refpeft en abordant 
Je Monarque ou leurs fupérieurs. 
lùek Les Siamois ont des cérémonies 

fan^raiUes. jq^j Jç^j fp^t particulières dans les 
funérailles. Les bières font de bois, 
dont le dehors eft doré , & on con- 
fume les intefti^s pour prévenir lei 
malignité de la putréfaâion. Tan- 
slis qu'on eft occupé à préparer la 
pompe funèbre , on brûle autour 
^u mort d^s boi^gies ^ des par^ 
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fums. Des Prêtres chantent pendant 
la nuit des hymnes funèbres , qui 
indiquent à Tame le chemin Qu'elle 
doit prendre pour arriver au léjour 
célefte. Enfuite on brûle le corps 
aufon des inftrumens , en préfence 
de toute fa famille & de (es amis» 
qui tous font vêtus de blanc. Quoi- 
que la religion n'entre pour rien 
aans les cérémonies funéraires , on 
a coutume d'y appeler les Tala- 
poins, afin que leur préfence en 
relevé la pompe. Le^ refpeft pour 
les tombeaux eft inviolable ; c'efl 
pourquoi Ton y trouve quelquefois 
des tréfors que de riches avares y 
cachent , comme dans un dépôt afc 
furé; mais il arrive très-fouvent que 
des brigands ne fe font point fcru- 
)ule de fouiller dans les fépulcrei 
>ouren enlever les richefles. Quand 
es parens ont pouffé beaucoup de 
cris , & verfé beaucoup de larmes, 
les fêtes & les fpéâacles fuccédent 
aux fcènes de douleur : on s'agite 
pour fortir d'une tranquillité qui 
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rappelleroit fans ceffe le fouvenîf 
de ce qu'on a perdu, 
p^ bûcher, L'ho/ineur jdij bûcher n'eft pas 
défjéré à tout le monde. Les cou- 
pables tpiïibé^ fous le glaive de 1^ 
loi 5 les fejnjnes enljevé.es par une 
couche laborieufe, tous ceux dont 
la mort a été violente , font conr- 
damnée à être enfouis dans les en^ 
frailles de la terre; ce qui eft le 
plus grand dçs opprobres imprimé 
à la mémoire des morts. On les 
regarde comme des criminels frap» 
pcs de la vengeance célefte , qui 
jie tombe jamais fur Tinnocent^ 
Cette perfuaiîpn leur donnç un éloi? 
gnement invincible pour notre re^» 
Mgion ; 3c ils ne peuvent concevoir 
comjnent Jefus - Chrift auroit ef- 
fuyé ji'ignominie de la crqix, s'il 
^e fût diftinguç par des ades dç 
yçrtus. 

.. jLa iqQutum^ de porter des vîan- 
^des auprès des tombeaux a donné 
lieu de oroire qu'ils invoquoientleç 
inorfs j mais çe.ttç pra.liqiie fuperftte 
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tteufe n'a cf autre fource que ht 
crcririte des apparitions qu'ils veu- 
lent prévenir par des largeffes dont 
les animaux profitent. 

Le deuil, qui eft Texpreflion de d» àt^tXt 
là douleur , fe manifefte de difFc-^ 
rentes façons. Les pères & les mères 
qui ont perdu leurs enfans , fe con- 
lacrent quelquefois à là vie reli- 
gieufe; d'autres fe rafent la tête, & 
croupiflent dans là mal-propreté ^ 
pour montrer leur détachement des 
chofes d'ici-bas. 

Les dépenfes qu'on fait aux fu- 
nérailles s'étendent jufques fur les 
{)erroquets. Un de ces oifeaux que 
e grand Prince avoit fort aimé , 
fit croire que Tame de quelqvfe Mo- 
narque avoit pafTé dans fon corps , 
& qu'ainfî il conv«noit de, lui ren- 
dre àts honi:!éurs proportionnés à 
fa dignité. On éleva une grande 
pyramide où Ton montoit par de- , 
grés : il y avoit au haut une plate- 
forme pour y brûler le corps de 
Foifeau défunt qu'on portoit dans 
une cage d'or. Cette fête dura huit - 
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jours, pendant lefquels les Tâla- 
poins fe fuccédoient^pour faire leur 
prière. Le peuple en foule couroit 
aux marionnettes & aux théâtres , 
& on lui jetoit des toiles, des vafes 
de cuivre & de petits miroirs de la 
Chine. Enfin la fête fe termina en 
réduifant en cendres le défunt per- 
roquet, dont les funérailles furpaC- 
ferent en magnificence celles des 
principaux officiers de TEtat. 
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CHAPITRE IV- 

i Du Gouvernement 

LE royaume de Siam eft gou-' 
vernc par un defpote qui dé- 
I cide à fon gré de la foraine & de 
[ la vie de fes fujets , qui ne forment 

qu'un vil troupeau d'efclaves. Corn- ^^ ?^®» ^««J 

• me le Monarque a feul le privilège mort. 

de condamner à mort , le nom le 

plus' flâneur qu'on lui donne, eft 

i celui de Seigneur de la vie. Quand 

I on a prononcé Tarrêt du coupable 

- dans un des tribunaux établis dans? 

' chaque province , on envoie Tinf- 

! trudion du procès à la cour , où 

' Ion examine de nouveau les mo- 

i tifs de fa condamnation ; & fi les 

{)reuves ne font point équivoques , 
a fentence-eft confirmée , & le cou- 
I pable eft renvoyé fur les lieux où 
' le délit s'eft commis , pour y être 
fxécuté. II n'y a point de pays où 
yen obferve plus ae formalités pour 
f iffurer la vie du citoyen , & il n'y 

Div 
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en.aj>pint où fes peines fpient fi 

fcveres. 
Servitude Tout Siamois doit fix mois: de 
âcs peuples, fçj^jçç chaque année au Monar- 

3ue; & tandis qu'on l'emploie à 
es travaux pénibles , il e/l encore 
obligé de vivre à fes propres dc- 

{)€ns. Uefclave plus privilégié que 
'homme libre , n'y travaille que 
pour un maître ,qui le nourrit. . Le 
. citoyen fe dtfpenfe de fes corvées ,' 
en payant une fomme. Les defti- 
nces publiques & particulières dé- 
. , pendent des caprices d'un maître 

afîbupi dans les voluptés , & quel- 
quefois dans -les plus fales débau- 
ches. Ce tyran invifible pafTe mol- 
lement fes jours avec des femmes 
dans un férail impénétrable, ou 
"^ avec des Prêtres idolâtres , qui , 
pour perpétuer leur pouvoir , ca- 
reflent fes foiblefles , & laiflent fon 
efprit languir dans une éternelle 
enfance. Ceft là qu'amolli par le 
luxe , & féduit par la voix de lâ- 
ches corrupteurs , il s'imagine que 
tous fes fujets participent au bon- 
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tew dont il jouit : fon oreille eft 
fermée aux gémiflemens des infor-^ 
tunés qui ne peuvent oppofer au- 
cune réfiftance aux exadeurs ava-» 
Tes 5 & toujours impunis. Il eft des 
jours marqués où les grands ont 
le privilège d'approcher de la per-* 
fonne du-Monarque; inais au lieu 
d'y expofèr le taoleau des miferes 
publiques , c'eft alors qu'ils don-( 
nent a la nation t'exeo^ple du plus 
humiliant efclavage ; & perfuadés 
que d'un coup d'oeil il peut les éle- 
ver ou les faire rentrer dans le 
néant , ils l'abordent en tremblant , 
& lui défèrent les honneurs qu'ils 
rendent à peine à la Divinité. 
. Le citoyen n'eft jafnais vérita- 
blement pofleflfeur d'un champ ou 
d'un jardin , pûifque fi les produc- 
tions en font eftimées , des foldats 
viennent les retenir pour le Roi , 
ou pour quelque Miniftre favori. 
Ces raviffeuTs infidèles comptent 
comme il leur plaît la quantité 
de ces fruits y & en rendent cau- 
tion le propriétaire. Si au temps 

Dv 
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de la maturité le nombre des fruits 
ne s'y trouve pas , on punit le pof- 
feffeur comme s'il étoit réellement 
coupable d'un larcin. Ainfi l'on en 
voit qui aiment beaucoup mieux 
abattre leurs arbres, que de s'ex- 
pofer à être punis.pour n'avoir pas 
affez exaâement veillé à la con- 
fervation d'un bien dont ils n'efpe- 
rent plus de jouir. 

Ce defpotifme étouffe les talens 
& rinduftrie. L'ouvrier craint d'ac- 
quérir la réputation d'exceller dans 
ion art, parce que la fupériorité 
l'expoferoit à travailler fans falaîre , 
pour un maître ingrat qui ne fait 
que punir. Aixîfi pendant leurs fîx. 
mois de fervice , ils rempliffent leurs 
fondions fans goût & fans diftinc- 
tion; ils craignent de donner à leurs 
ouvrages un degré de perfeftion , 
qui feroit puni par une éternelle 
leïvitude. 

Xes Rois y ont autant d'adora- 
teurs que de îujets. Leur palais inf- 
pire le même refjpeft que ks tem- 
ples de la Divimté; aucun bruit 
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n'en trouble le filence. L'officier 
qui a des devoirs à remplir , ne 
peut y entrer quand il a bu de Tarak 
ou quelque liqueur qui peut égarer 
la raifon , & caufer roubli des de- 
voirs. Le Monarque , pour éviter Faftc 
la fatigue de parler , donne fes or- *^" ^^^* 
ares par des fignes. Sa garde eft' 
nombreufe , & il ne confie le foin 
de fa perfonne qu*à une milice 
étrangère , & fur-tout à une com-^ 

{)agnie de Tartares éprouvés par 
eur courage. Il a encore un corps 
d'Indiens, qui fe vantent d'être iffus 
du fang des Rois. Leur courage 
s'éleva au-defllis de tous Its périls }* 
mais il faut qu'il foit excité par 
l'opium 5 qui , les rendant ftupides , 
leur infpire une intrépidité qui naît 
de l'ignorance du danger. 

Le refpeft qu'on rend aux Rois .i>« ««'ow- 
Vétend jufques fur les animaux con- îù°"jead. ^^ 
facrés à leur fervice ; c'eft fur-tout 
pour leurs éléphans qu^on témoi- 
gne le plus de vénération : des of- 
ficiers font deftinés à les fervir avec 
des formalités qui humilient la con- 
Bvj 
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ditipn humaine , & dont romi/Tian 
attireroit des châtimens rigoureux^ 
Les Siamois font perfuadés que 
ces animaux vigoureux & dociles 
renferment l'ame de quelque Prince 
ou de quelque Sage. L'enceinte du 
palais eft remplie de foldats défar- 
més , pour prévenir la tentation 
d'attenter à la vie du Monarque, 
On arme aufli quelquefois les ef- 
çlaves , pour relever la pompe des 
cérémonies , quoiqu'il y ait dans 
rintérieur du palais des Pages , qui 
tous ont leurs fondions particu- 
lières. Il n'y a que les femmes qui 
aient le privilège d'entrer dans la 
cliambre du Roi pour en entretenir 
la propreté , & pour préparer les 
mets. Ce dieu terreftre ne fe croit 
jamais plus en fureté que lorfqu il 
fe voit entouré d'un fexe foible & 
timide, 
. De la , La noblelTe n'ell: point hcrédi- 
nobicflc. i^aife, & le citoyen inutile ou cor- 
rompu eft privé des diftinftions 
dont la patrie a payé les fervices 
de fes ancêtres. La première clafTe 
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eft compofée de ceux qui font éle- 
vés en dignités. Le pcre dépouillé 
de fes charges rentre avec fes en- 
fons dans Fordre, de fimples ci- 
toyens. N'eft-il pas abfurde de ré- 
pandre fur un Catilina defcendu 
de parens diftingaés , des^ honneurs 
qui ne font dûs qu'aux fervices d'un 
Marius , artifan de fa grandeur ? 
Les Prêtres i^e forhient. point un- 
corps féparé dans PEtat , parce que 
n'étant point liés par des vœux> 
ils peuvept fe réunir à chaque inf- 
tant au corps général de la nation. 
Quoique ce peuple ne foit pas 
belliqueux , tout le monde y eft 
foldat en naiffant; & lorfque 1 Etat 
eft menacé , tous font ooFigés de 
marcher pendant fix mois ; on leur 
fournit des armes , des éléphans & 
dès chevaux , $c ce h'eft qu'à cette 
condition qu'rk font obligés au 
métier des armes. Ils fe rangent 
fous les enfeîgnes d'un chef qu'ils 
appellent Naï , nom honorifique 
que les Siamois fe donnent mutuel- 
lement , comme nous nous don- 
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nons celui de Monjîeur. Chaque 
canton a fon Naï, Celui oui accu- 
mule fur fa tête plufieurs aignités ,. 
porte difFérens noms , & le Koi lut 
en donne un nouveau chaque fois 
qu'il lui confère un emploi. Dès 
qu'un étranger paroït à la cour ^ 
le Monarque lui donne un nom de 
faveur & d'eftime fous lequel il eft 
défigné pendant tout le temps qu'il 
y fait forl. féjotir. 
T)c la Les Siamois énervés par le vice 
muicc. jy climat, ont toujours trop re- 
douté les fatigues de la guerre, 
Eour avoir fait des progrès dans 
i Icience militaire. Leur imagina^ 
tion trop ardente leur exagère les 
périls 5 & Ton y voit |3eu ou point 
d'exemple de cette intrépidité froide 
& tranquille qui femble être le par- 
tage des nations feptentrionales* 
Cent Siamois , à la vue d'une épée , 
prennent la fuite ; & quand un Eu- 
ropéen leur parle d'un ton fier & 
menaçant, ils tombent dans l'abat- 
tement, & n'oppofent qu'une baffe 
foumiffion. 
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Le dogme de la métempfycofc 
entretient leur pufillanimité* Ceft 
de-là que naît cette averfion invin- 
cible contre ceux qui verfent le 
fang humain ; & dans la guerre ils 
aiment mieux faire des efclaves^ 
que de fe débarrafler de leurs en- 
nemis par le fer. Lorfque deux ar- , ?']* 
mees le rencontrent , celle qui la siamoà. 
première fait fa décharge, eft affu- 
rée de la viSoire : le fifflement des ' 
balles met d^ns Tautre Tépouvante 
& la confiifion. Quoique les Sia- 
mois ne foient pas -nés pour la 
guerre , ils l'ont faite quelquefois 
avec fuccès , parce qu'ils avoient 
pour ennemis des peuples auffi 
pufîUanimes & aufli inaifciplinés ' 
qu'eux. L'art de fortifier les villes 
leur eft abfolument inconnu. Les 
épaifles forêts, le grand nombre 
de canaux, les inondations an- 
nuelles qui couvrent le pays, leur 
paroiflênt une défenfe plus fûre & 
plus naturelle que tous les ouvra- 
ges de l'art. Ils craindroient , en 
élevant des citadelles, de s'expofer 
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à ta néceffit^ de tes reprendre. Leuir 
artillerie grofliere & imparfaite les 
ferc mal dans Fattaque & h dc- 
fenfe des places. Ils n'ont vérita-* 
blement de canons que ceux qui 
leur ont été donnes par les Fran- 
çois, & Quelques autres^ que les 
Portugais leur ont fondus ; mais 
quand ils en auroient de meilleurs , 
ils manqueroient de courage & de 
dextérité pour, s'en fervîr. 

Leur infanterie lâche de pufîlla- 
nime a encore le défaut d'être mat 
armée. Us ont peu de cavalerie , & 
ils mettent toute leur confiance 
dans le grand nombre de feurs élé- 

' phansvqui fouvent leur font auflî 
funeftes qu'à leurs ennemis , fur- 
tout lorfque ces animaux font bief* 
fés; alors ils tournent leur rage 
contre leur^ propres condufteurs 
De leur qu'ils écrafeut fous leurs pieds. Les 
~X«rt. Siamois fe rangent en bataille fur 

* trois lignes , dont chacune forme 
un bataillon quaxré foutenu par 
feize éléphans qui portent un éten- 
dard particulier, ïls fe fervent d^ 
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■ boeufs & de buffles pour traîner 
leur artillerie qu'ils n ont pas Ta- 

' dreiTe de mettre fur des affûts. Quel- 
ques coups de canon donnent le 

\ fîgnal du combat , & quelquefois 
le terminent. Ce bruit répand une 
teneur générale ,- & fouvent les 

i deux partis également épouvantés 

' fe difperfent dans les bois, Plufîeurs 

i)eupies voifins , avant d'engager 
'adion ^ prennent beaucoup d'o- 
' pium pour devenir infenfibles à la 
i vue du danger. Les Siamois n'ufent 
î point de ce moyem, mais c'eft par 
un motif de lâcheté ; ils crain- 
I ëroient qu^un excès de coUrage ne 
i les précipitât témérairement dans 
\ les périls. 

ils ne font pas plus redoutables De 

I liir mer que fur terre. UEtat en-^*""'*""^ 

I tretient à peiile cina ou fix vaif- 

féaux pour protégerJe commerce; 

ils ne font montés que par des 

étrangers , qui ont ordre d'éviter 

le combat , à moins que la viftoire 

ne foit affurée. Le but de ces ar- 

K memens efl de faire des prifes, & 
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non la gloire, de vaincre* On en- 
tretient encore cinquante galères, 
qui pôurriflent dans les ports , & 
qui jamais ne s'éloignent des côtes. 

Le Roi de Siam n'a point de 
troupes réglées comme les Monar- 
ques d'Europe. Toute fa milic© con- 
fifte en quelques compagnies de gaiv 
des , qui vieillîflent dans les fonc- 
tions pacifiques du palais, & qui 
jamais ne marchent aux combats. 
Lorfque l'intérêt de TEtat oblige 
de veiller à la défenfe commune y 
on levé à la hâte une multitude 
confufe d'hommes fans aucune dif- 
cipline , aufli indifFérens à la honte 
des revers , qu'à la gloire des fuc- 
çès. 

Chaque Naï ou chef de canton 
difpénfe à fon gré du métier des 
armes ceux qui font affez riches 
pour corrompre fan ame vénale ; 
& comme aucun de ces chefs n'eft 
animé par le défir de la gloire , ils 
n'ufent de leur pouvoir que pour 
accumuler des richeffes. Leurs fa- 
fils font à mèche , & fort mal tra- 
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vailles. Ils fe fervent de la lance, 
& portent une efpece de fêrpe à 
leur ceinture. Chaque foldat , en ^^« ^' ^"^* 
entrant en campagne , remplit de atmccsw 
riz deux paniers qu'il porte fur fes 
épaules , & cette fubfiftance fuffit 
pour un mois. Ils marchent fans 
garder aucun ordre , & cette né- 

fligence les expofe à des furprifes 
réquentes, où ils perdent plus de 
monde que dans les batailles ran- 
gées , parce que leur précipitation 
à prendre la mite prévient le car- 
nage. Lorfque la guerre traîne en 
longueur, & que les provifîbns de 
riz font épuifées , la famine fait pé- 
rir plus de foldats que le fer de Teo- . 
nemi. Il eft vrai que le gouverne- 
ment y envoie des fubfiftances nou- 
velles ; mais les officiers chargés 
de la diftribution aiment mieux les 
vendre à leur profit , que de rache- 
ter la vie du fubalterne , qui n'ofc 
fe plaindre de peur d'être puni dans 
la campagne fuivante par des gé- 
néraux dont il auroit été le déla- 
teur. 



$2 Histoire 

Il y a quelques années qu'un co-» 
mcdien eut le courage de révéler 
au Roi les nwlvérfations de fes gé- 
néraux. Il fît une pièce où tçus les 
événemens de la campagne der-» 
niere étoient repréfentés : c'étoit 
une cenfure amerq de la^ conduite 
des officiers fupérieûrs. Après plu- 
lîeurs defcfiptions bouffonnes de la 
guerre , il expofa les miferes où M' 
foldat avoit été réduit. Le Roi ému 
de ce tableau pathétique , fit arrêter 
les coupables. Les uns forent punis 
de mort, les autres rachetèrent leur 
vie par le facrifice de leurs biens. 
Ces exemples d'une jufte févérité 
feroiént plus fréquens , fi ta vérité 
pouvoit pénétrer jufqtï'au trône. 
Mais les Rois Afiatîques croient 
participer au privilège de la Di- 
vinité, en fe tenant invifibles com- 
me elle ; & accabtés de leur inuti- 
lité dans le filence de leur palais , 
ils abandonnent leurs fujets à la 
verge de leurs miniftres impitoya- 
bles. 

La difficulté de fubfifter dans 
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les marches & dans le camp , n'eft 
pas le feul obftacle qui s oppofe 
aux progrès dos armées : le com- 
mandement en eft confié à des hom* 
mes fans expérience & fans capacité. 
L'honneui de commander n excite 
point l'ambition , & le titre de gé^ 
néral eft moins regardé comme une 
faveur que comme une difgrace , 
parce qu'on n'y voit que des. dan» 
gers attachés. 

Uarifenaî des Siamois eft rempli ., f^ . 
.de canons & de (i\fû$ que la rouille * 

jrend inutiles ; ils y font amoncelés 
fans ordre , & jamais on ne fe don- 
ne la peine de les nettoyer. Ils ont 
appris des européens le fecret de 
la poudre; mais celle qu'ils fabri-* 
quent eft fans force, & ils font 
obligés d'en tirer d'Europe poujc 
la cbaffe. JLeurs- fortereffes ne font 
que des parcs entourés dç pieux dç 
bois , danslefqiiejs on fait aes trous 
de diftance en diflance pour paflTer 
la bouche du canon. Ainfi les mon* 
flations & les rivières dont le pays 
eft coupé ^ font les plus fermes bou^ 
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levards qu'ils oppofent aux înva- 
fions étrangères. 

L'Etat a de grands officiers qui 
partagent Tadminiflration publi- 
L'obcrat; que. lls avoicnt autrefois un Obé- 
rât , dont les fondions & les pri- 
vilèges étoient à peu près les mê- 
mes que ceux de nos anciens Mai- 
res du Palais. Les prérogatives at- 
tachées à cette dignité rendoient 
celui qui en étoit revêtu aulTi jxiif- 
iant que fon maître. La politique 
fit fupprimer^cette charge ; mais on 
ne prévit pas qu'un Prince du fang , 
par l'avantage de fa naiffance , ctoit 
plus en état d'exécuter des projets 
ambitieux, qu'un particulier revêtu 
d'une autorité précaire. Quatre of- 
ficiers préfident aujourd'hui aux 
ïia-Tchacri. deftinées publiques. LePia-Tchacri 
eft le chef du confeil d'Etat , Se a 
le département de toute la police 
du royaume. C'eft à ce tribunal que 
fe décident toutes les affaires des 

J provinces. Tous les gouverneurs 
ont obligés de lui rendre compte 
de leur adminiflration; & les ordres 
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S' ne font point revêtus de fon 
au, n'exigent aucune obéiffance. ' • 
Le premier miniftre appelé Bar- ^Jj^^^ 
colon y n'étoit autrefois que le der- 
nier en dignité. C'eft le porte le 
plus ambitionné. Ses fondions ré- 
pondent à celles de Miniftre des 
affaires étrangères. C*eft lui qui 
perçoit tous les revenus du Roi , 
qui confiftent en impofitions fur 
Jes terres , fur les douanes & fur 
ies denrées. Le Monarque poflède 
beaucoup de jardins & de terres 
^ qu'il fait cultiver par des efclaves* 
C'eft dans fon tréfor qu'on verfe 
les amendes , les confîlcatiohs , & 
les préfens que lui font les premiers 
officiers de l'Etat, pour 1 engager 
à laiffer à leurs enfans une poraon 
de leur héritage ; mais la plus grande 
fource des richeffes de ce Prince eft 
dans le commerce , & Ton peut aC- 
furer qu'il eft le plus riche com- 
merçant du monde. Lui feul a droit 
de vendre l'ivoire, le calain, le 
falpêtre , le plomb , &c. Enfin il 
$m réfervé le privilège exçlufif de 
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commercer avec les nations étran- 
gères. 
Pin- Le Pia - Yomaral a le départe- 

Tomarai. nient de la juftice criminelle- Ceft 
à fon tribunal que font cités les 
meurtrieris , & quiconque a fait cou- 
ler le fang humain. Ceft lui qîii eft 
le dépofitaire des confîfcations des 
terres , des maifons & des efcla ves. 

B«prifons.II prcfide fur les prifons, qui of- 
frent à Siam le fpeâacle le plus at-|^ 
tendriffant. Cerf là que gémit une 
infinité de miférables , auxquels on 
refufe même la compaffion qu'on 
accorde dans d'autres pays aux 
animaux inutiles & mal - faifans. 
Ce n'eft point le gouvernement qui 
pourvoit à leur fubfiftance. On les 
voit errer par la ville enchaînés 
fept à fept enfemble ; ils vont de 
porte en porte quêter leur fubfif- 
tance , & dévores par la faim , ils 
raviflent fouvent ce qu'on leur re- 
fufe. Leur fort , pendant la nuit , 
eft encore plus rigoureux. On les 
enferme dans un grand cercle de 
pieux à double rang, couvert de 

feuillages, , 
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feuillages. Tous ces criminels , ou- 
tre les fers dont ils font chargés le 
jour , ont encore les pieds retenus 
entre deux pièces de bois , & leur 
cou paffe dans une échelle de fix à 
fept pieds de long. Ceft ainfi que 
dans les momens deftinés au repos 
ils éprouvent un nouveau fupplice: 
On les oblige encore de crier toute 
la nuit tour-à-tour. . . . Moi , un tel , 
A td endroit , Je fuis ici détenu pour 
tel crime j & lorfque pèrfonne ne 
crie , le geôlier qui eft de garde , 
vient les réveiller à coups de bâ- 
ton. La puanteur , les infeftes , la 
vermine redoublent Thorreur de cetf 
enfer anticipé : auffi iés^Sfeinois re- 
gardent - ils la prifon .comme une 
image des demeures infernales. On 
voit à la porte une idole dorée 
qu'on révère comme le juge redou- 
table des criminels après leur mort. 
Elle tient dans fes mains les chaî- 
nes dont on les garrotte , & tous 
les inftrumens prefcrits par la loi 
pour exercer de juftes vengeances. 
Les prifonniers qui ont le bonheu£ 
TomL E 
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d être élargis , ne manquent jamais 
d'aller lui rendre grâce de leur dé- 
livrance j ils brûlent devant elle 
des bougies en reconnoiflance de 
fa proteftion. 
1*»*- Le Pia-PoUotep veille fur les 

yoiiotep. ^çj.jç5 labourables , en tire les droits 
dûs au Roi , & a foin que tout foit 
bien cultivé. Tous les procès fur 
le partage des fucceflions , font de 
ia compétence , & le domaine royal 
efl: confié à fon adminiftration , 
ainfi que les corvées , qui feroient 
un revenu confidérable, fi elles 
ctoient régies avec intégrité. Com- 
me le R91 n^a pas befoin du tra- 
vail deij^^S:.ies fujets pendant fix 
mois , laiplypart s'af&ancliiffent de 
cette fervitude , en payant par mois 
vingt-quatre livres de notre mon- 
noie ; d'autres moins riches don- 
lUînt du riz , du bois d'aigle ou 
d'aloès, des dents d'éléphant, ou 
de^ nids d'oifeau. Si cette percep- 
tion étoit exafte & fidelle , les tré- 
fors du Roi feroient bientôt rem- 
plis j mais l'avidité des exaâeurs. 
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tûine le peuple fans enrichir le Mo* 
narque; c'eft fur* tout dans les 
douanes qu'il eft le plus trompé ^ 
H^uoique la perception en foit très- 
rigoureufe. 

Parmi les grands officiers, on 
n^en voit point dont les fondions 
répondent à celles de grand Chan* 
cdier. Chaque Miniftre, dans fon i>of««att. 
département, a le droit de donner 
des ordres , où il appliqtie un fceau 
que le Roi lui a donné. Le, Mo- 
narque en a un particulier, qu'il ne 
confie à peifonne; il repréfente uni 
dragon volant; Se fur celui des au^ 
très officiers font tracées différen* 
tes fibres, avec de Tencre rougev 
; La plupart des fceaux font gardét 
dans le palais du Roi par un offi*- 
tier chargé de prévenir tous le« . 
abus qu'on pourrok en faire. Mais 
malgré toutesi^es précautions, on 
voit fouvent^des ordres revêtus du 
fceau, fans que les officiers chargés 
de Tappofer en aient connoiflance* 
L'avastce , ^c^s^iuû^ duns tous lès 
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autres pays , trompe la prévoyance 
des réglemens les plus fages. 

La vénalité des charges y eft 
condamnée p^x la loi*; & Ton y 
paroît convaincu que ihomme le 
plus . opulent n'eft pas le plus ca- 

5able d'exercer un grand emploi, 
ous ceux qui font conftitués en 
dignité n'ep retirent aycun falaire : 
les fuffrages de la patrie , & la fa- 
tisftiâtion du Monarque , font les 
feuleç récompenfes de l'homme pu- 
blic. Le Roi gratifie quelquefois' de 
boëtes d'or , d'éléphans , de buf- 
fles, d'armes, de terrés & d'efcla- 
ves , qrfil reprend lorfque l'officier 
eft convaincu de prévarication 
dans, fes fondions. 
. Il ne faut pas croire que malgré 
ce fafte de défîntéreflement , ces 
miniftres foient inacceflibles à la 
corruption. Exafteurs avares, ils 
abufent quelquefois-)de leur, pour- 
voir pour piller avec impunité. Le 
ynagiftrat qu'on punit pour avoir 
reMç défendre U ^ii^c^, n'eft jar 
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fnaîs recherché poxir avoir eu la 
baffeffç d'extorquer des préfens : 
. tous s'engagent par des fermens à 
remplir fcrupuleufement leurs de- 
voirs. On leur fait boire une cer- 
taine Quantité d'eau ; & pendant 
qu'ils 1 avalent , un Talapoin pro- 
nonce des imprécations contre les 
infradeurs de leurs engagemens. 

Les Gouverneurs héréditaires 
ponent le titre de Seigneur de la 
province foumife à leur adminiC- 
tration. Les Rois ont tenté plu- 
fieurs fois de reftreindre leur pou- 
voir , en leur fubftituant des .Gou- 
verneurs ,par commiffion ; nxais 
leurs tentatives ^n'qnt point eu un 
plein fuccès. Il fefte encore plu- 
fieurs de ces Gouverneurs hérédi- 
taires , qui s'arrogent un pouvoir 
indépendant dans leurs provinces; 
& moins fujets que rivaux de leur 
maître , ils exigent des droits fur , 
tous les vafleaux. On eft obligé à 
Tennafferim , & fur - tout fur les 
frontières j de leur payer huit pour 

Eiij , 
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cent. L'étranger n'eft pas fe feul 

Sui foit accablé de leurs exaftions. 
les peuples gémifl'ent également 
fous le joug de ces tyrans fubal- 
ternes* 
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CHAPITRE V. 

De la Légiflation civile & criminelle. 

IL rfy a point de peuple qui ait 
une aulfi grande idée de fa lé- 
Siflation que les Siamois; & quand 
s caraderifent les nations d^Eu- 
rope , ils ont coutume de dire : » Le 
» François eft bon pour la guerre, 
» TAnglois pour la mer , THol- 
y> landois pour le commerce ; mais 
f> tous nous font inférieurs dans le 
^ grand art de gouverner. 

L'idée avantageufe qu'ils ont de 
leur police , n'eft qu'un préjugé 
d'éducation. Ce royaume a plu- Des tlce* 
fleurs vices inhérens à fa conrfitu- ^^,^1°"/"* 
tion. La dignité de grand Prince 
eft une fource renailTante de trou- 
bles & de confufion. Celui qui en 
eft revêtu eft l'héritier préfomptif 
de la couronne , foit qu*il foit fils 
ou frère du Monarque régnant. Son 
autorité trop étendue peut caufer 
à chaque infl:ant une révolution 
Eiv 
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dansJEtat. Son palais efl: une far- 
tereffe garnie de canons. Tous ceux 
qui font confacrés à fon fervice 
ne reçoivent des ordres que de lui. 
II décide à fon gré de leur for- 
tune; mais il n'a aucun droit fur 
leur vie. Son pouvoir efl: plus ref- 
pefté que celui du Monarque 9 
parce qu'étant deftiné à être un 
jour le maître , il pourra alors ré- 
compenfer & punir* Les yeux corir 
templent avec plus de complai- 
sance Fallre naiffant , aue celui 
dont la clarté éft prête à s éteindre. 
Soit que le Roi aille à la chafTe , ou' 
que fes affaires l'obligent de s'éloi- 
gner de la capitale , c'eft le graod 
Prince , en Ion abfence , qui efl 
chargé de l'adminifliration publi- 
que; tous {es ordres font, exécutés 
auflî r.eligieuferaent que s'ils étoient . 
émanés du trône. Ce partage du 
pouvoir fuprême ouvre la porte à 
de grands abus ; & tout Etat où il 
y a deux puiffances rivales, eft ap- 
puyé fur des fondemens incertains 
occhancelans» La juflice efl nécef« 
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faîrement mal adminiftrée chez les 
peuples Afiatiques ^ où les defpotes 
fe repofent de ce foin fur des fu- 
baJternes intéreffés à lui déguifet 
la vérité ; & trop fouvent ces Mo- 
narques îndolens règlent leur choix 
fur le goût d'une femme favorite , 
qui élevé aux dignités le plus ai- 
mable , & rarement le plus digne. 
Les Siamois n'ont point d'écoles 
où Ton enfeigne le droit public. 
Les grands officiers s'inftruifent de 
leurs devoirs dans Fexercice de 
leurs emplois ; & lorfqu'on les élevé 
à une dignité , on inlére dans leurs 
patentes la lifte de leurs obliga- 
tions^ Ceft ainfi qu'on leur Fait 
! cônnoître l'étendue & les bornés 
I de leur devoir^ On fent que le lé- 
^iflateur n'ayant pu prévoir tous 
les cas , le jniniftre de la loi peut 
y donner des interprétations ^arbi- 
I traites , & fe vendre à qui fait mieux 
[ le payer. . 

! Le Monarque donne chaque jour i>et 

I deux audiences. Celle du matin , ^J^'J^JJI*' 
I qui eft la grande , dure deux ou 

Ev 
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trois heures : il eft fort exad à s'y 
trouver, accompagné des officiers 
qui ont fa confiance. Ceft là qu'on 
tait le rapport de toutes les affai- 
res litigieufes du royaume j & le 
dernier des citoyens a le privilège 
de comparoître a ce tribunal Tous; 
les placets préfentés aux Miniflres 
lui font fidèlement remis ; & fi Von 
avoir la témérité d'en fouflraire 
Quelqu'un , le prévaricateur feroit 
fevérement puni de fon infidélité. 
Ceft dans ces audiences qu'il con* 
firme les arrêts de mort prononcés 
dans les tribunaux inférieurs con- 
tre les coupables ; Se perfonne n'eft 
exécuté qu'après qu'il en a pro- 
noncé Farrct. 

Quand les affaires font, embar- 
raflantes , & qu'il craint , en pro- 
nonçant, de fe charger de la haine 
publique , il ordonne de confulter 
la loi, pour connoître ce qu'elle 

Êrefcxît fur la queftîon agitée. Sàx 
Iramas & autant de Siamois , qui 
font les dépofîtaîres des loix , y 
cherchent un cas fembkbie à celui 
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qu*on doit juger ; & en confié- 
quehce des anciens ufages, pro- 
nonce conformément à la loi : mais 
moins fcvere qu'elle , il adoucit tou-j 
jours la peine du coupable. C'eft 
ainfî que le defpote fe dépouillant 
de fon pouvoir, n'eft plus eue le 
miniftre de la loi , qui feul abfout 
ou punit. 

Pans chaque tribunal , il n'y à 
qu'un Magiftrat qui préfide à la diC- 
tribution de la juftice ; mais avant 
de juger , il lui eft prefcrit de con- 
fulter plufieurs officiers verfiés dans 
la connoiflance des loix : fa vigi- 
lance ne s'étend pas feulement lut 
la police du citoyen pacifique ; tout 
le militaire eft de fon reflbrt : c'eft 
ainfî que miniftre de la loi & dé- 
pofitaire de la force , il fe fouftrait 

Quelquefois à Tobéiflance de fon 
Loi, & établit une domination in- 
dépendante. 

Le droit public eft configoé dans 
trois livres , qui renferment les an- 
ciennes conftitutîons de FEtat ; le 
premier contient tous les devoirs 
Ev} 
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des officiers , & indique les limi- 
tes, de leur pouvoir j le fécond efl 
un recueil des anciennes conftitu- 
tions qu'on confulteydans les ques- 
tions épineufes ; le troifiétne ïen- 
ferme les réglemens des derniers 
Rois, & tout ce qui a été pratiqué 
dans les premiers temps» a force de 
loi. C'eit ainfi que les abus font 
confacrés par kux antic][uité^ 

L'on inflige des châtimens à ce- 
lui qui perd un procès civil, parce 
qu'on fuppofe qu'il n'a intenté une 
aâion que pour envahir par arti* 
fice les poffeflions de fon adver- 
faire. Les tribunaux ne retentiflent 
jamais de la voix infidieufe de» 
orateur^, maiheureufement habilesr 

})Our cacher la difformité du mea- 
bnge fous les livrées de la vérité. 
Tout s'y difcute par écrit , & les 
xaifons doivent être expofées avec 
candeur & (implicite. Le deman- 
deur préfente une requête au Rof j^ 
ou au îtfinifîre qui préfide à l'exa- 
men de fon aflfaîre, & Ton a foia 
d'en compter tous les mots & toutes 



les lignes poair prévenir toute al*» 
tération. On ne doit rien énoncer 
que de vrai , & qu'on ne foit en 
état de prouver. Il n'y a point de 
pays au monde où la mauvaife foi 
toit fi féconde en reflburces. On y 
uouv^ des hommes, blanchis dans 
la chicane , qui ont la dextérité de 
donner aux affaires les plus, dé- 
aiées une tournure favorable : ils 
fe font largement payer de leu£ 
adrefle à défigurer la vérité.. 

Dès que la requête eft préfentée^ 
on ordonne Finftrudion du pro- 
cès y & Faccufé eft obligé de ré* 
pondre. Les parties font afTujetties 
a donner une caution;. & celui qui 
cramt que fon adverfaire n'em- 
prunte Fartîfice de quelque chica- 
neur 5 peut l'obliger de demeureir 
jour & nuit dans la folle où l'on 
rend la juftice , d'y manger & d'y 
dormir jufqu'à la définitîoa de la 

Îuerelle ; mais il eft obligé de fe 
)umettre à l'obligation qu'il im- 
pofe : cet ufage doit couper la ra- 
cine à bien des chicanes*. 
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" Le premier foin du juge eft cPexr* 
ger fon falaîre ç^ de faire payer le 
travail de fon fecrétaire; par ce 
moyen , il n'a plus d'intérêt de traî* 
ner l'affaire en longueur. Au con* 
traire, plus il eft prompt à la ter* 
miner, plus il abrège fon travail* 
Au jour afligné , les parties corn- 
paroiffent ; & avant d'écouter leurs 
taifons , le juge les invite à un ac- 
commodement: rarement fon élo* 
ûuence eft aifez perfuafive pour dit 
fiper leur humeur litigieirfe. Quand 
Taccufateur a formé fa demande > 
& que l'accufé a fait fes réponfes^ 
le juge les interroge , & ils doivent 
répondre avec netteté & précifion. 
On doit fimplement dire , cda efi 
vrai y cela, ejl faux ; je te fais , ou je 
Vignore. Il eft certains cas extraor- 
dinaires où le père peut répondre 
{30ur le fils , & le fils pour le père ; 
'oncle pour le neveu , & lepoux 
pour fa femme. Le lacortîfme qu'on 
exige dans les réponfes a de grands 
abus; il arrive fou vent qu'une par- 
tie de rinterragaiion eft vraie j, & 
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îairtre faufle; & comme la réponfc 
doit être au abfolument négative , 
ou abfolument affirmative , le plai- 
deur qui a la meilleure caufe pro- 
nonce quelquefois contre hji-mcme. 
On fait fouvent entendre des té- 
moins , & rarement les témoigna- 
ges font faux; fur -tout lorfqu'on 
a la précaution de faire prêter fer- 
ment aux témoins, félon les ufage^ 
confacrés. On leur fait Ike la for- 
mule du ferment ; car fi le juge 
veut la lire lui - même , le témoin 
ne fe croit point engagé à dire fa 
vérité: la formule en eft affez lon- 
gue. La loi ordonne que les Chré- 
tiens le prêtent à la porte de leurs: 
temples , & les Mahométans à fa 

{)orte de leurs mofquées , Se dans 
es termes qui font en ufage parmi 
eux. 

Quand fes témoins ont été en- 
tendus, 8c aue les inftruftions font 
achevées , Ife juge appelle les par- 
ties, qu'il exhorte une féconde fois 
à s'accommoder; & lorfqu'elles s'o>- 
piniâtrenf à demander une déct- 



fion, on prononce la fentencc. ObI 
peut appeler de ce uibunal au Mî- 
niftre qui a le département de là 
province , & au Monarque lui-mê- 
me , qui adoucit toujours la rigueu^ 
de la fentence ; mais ce n'eu que 
dans des cas importans qu'on obr 
tient le privilège d'être jugé par le 
Roi. 

La juftice veille fans cefle à la 
pureté des moeurs ; & les foiblefles 
tolérées chez, les peuples policés, 
& fouvent ennoblies par ailluftre$ 
exemples, y font punies comme les 
crimes. Les lieux publics y font fé-* 
verement profcrits; & la loi ox^ 
donne la aeftruftion ées maifons 
qui fervent à la proftitution. On 
n'y voit point de ces femmes ef- 
frontées qui font jun trafic public 
de leurs charmes , & qui provg- 
.quent dans les places publiques la, 
jeunefTe imprudente , ou le vieillard 
.blanchi dans la débauche. Lorf- 
/qu'une femme impudique eft con- 
vaincue de proftitution , on la pro- 
mené toute nue dans la ville j foa 
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corps eft parfemc de taches blan- 
ches ; on porte devant elle une clo- 
che jpour avertir le public des dé- 
fordres de fa vie , & pour eh ins- 
pirer Fhorreur à celles qui auroient 
du penchant à l'imiter. Ce n'eft pas 
qu'il n'y ait des débauches fecret- 
tes 5 & quiconque eft affez riche 
pour entretenir une femme , n'cft 
jamais inquiété par la loi , qui re- 
garde ce concubinage comme une 
union conjugale que les deux par* 
ties peuvent rompre à leur grç,, 

luf^ Siamois , doux & humains 
dans le commerce ordinaire de la 
vie, deviennent cruels & féroces 
envers ceux qu'ils condamnent à 
mort. Le crime d'irréligion eft puni 
par un fupplice qui fait frémir rhu- 
manité. On prépare une forge com-» 
me pour échauffer du fer j le vifage 
du profanateur eft appuyé fur le 
foyer , fa tête fur les charbons , qux 
ne font point encore allumés; tout 
fon corps eft attaché par des chaî- 
nes qiu Fempêchent de remuer» 
Quand le juge a donné le lignai ^ 
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on fait jouer deux foufflets qui cm^ 
brafent ce charbon , pour confumei 
peu à peu la tête du criminel. 

Le fupplice dont on punit les 
aflaffins infpire de l'horreur aux 
^^lus infenfibles* On fait coucher 
e coupable fur le ventre , & après 
'avoir bien lié , on lui fait enuer 
à coups de maflue un pieu de bois 
dans le fondement ^ & on le chafle 
jufqu'à ce qu'il reuorte par Fefto- 
mac ou par les épaules ; enfuite 
on dreffe ce pieu , & on le plante 
dans la terre. Il arrive fouvent que 
le patient meurt dans le fupplice 5 
mais auflï ce pieu paffe quelque- 
fois dans le corps fans ofFenfer les 
Earties nobles ; & alors le mal- 
eureux éprouve pendant plufieurs 
heures les tourmens les plus hor- 
ribles. 

Les moyens faciles de fubfifter 
y font regarder le vol comme le 

f)lus affreux des crimes , & comme 
a marque d'une ame vile & flétrie^ 
Da larcin. Ainfi quiconque eft convaincu do 
larcin, eft auili-tôt abandonné de 
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fa famille & de fes amis , parce 
qu'on rougit d'appartenir à l'en- 
nemi commun de la fociété. Cette 
averfion pour le vol eft pouflee 
jufcju'au fcrupule minutieux. Ceux 
qui fe piquent d'une vertu ^xade 
& rigicle , ne ramaflent jamais les 
chofes perdues. Il femble qu'ils aient 
adopté cette maxime de Platon: 
Ce que tu nas pas mis qudquepart^ 
ne l en ôte painu 

Quar d les fautes ne font point 
affez graves pour mériter la mort , 
bu que le Roi veut faire grâce de 
la vie , le coupable eft condamné 
à couper rherbe pour les éléphans. 
Les enfans font enveloppés dans 
la condamnation de leur père ; & 
après qu'ils ont fourni la tâche qui 
feur eft prefcrite , ils emploient le 
temps qui leur refte à gagner leur 
vie. Les grands officiers couvain* 
fcus de malverfation , font ordinai- 
rement condamnés à ce châtiment , 
^i eft plus dur pour eux que pour 
1 homme vulgaire , qui n'a jamais 
qu'une tâche à fournir; au lieu cju'ua 
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grand condamné à cette peine , efl 
obligé de pourvoir à la fubfîftance 
de pîufieurs éléphans j & comme il 
paye chèrement des mercenaires 
pour couper f herbe , cette dépenie 
épuife les richeffes qu'il a accumu- 
lées par les exadions dont on le 
punit; & s'il ne remplit point fa 
tâche , on le frappe de verges juf- 

S|u'à ce que fa peau fe détache de 
es os. 

Il eft un autre châtiment qui 
ne peut être infligé que par un or-»- 
dre exprès du Monarque ; il cotir 
fîfte en pîufieurs incifions qu'on 
fait à la tête , & le nombre en efl 
toujours Xnarqué. Dès que le cou- 
pable s'eft mis à genoux, on lui 
coupe le^ cheveux , ce qui eft le 

J)lus grand des opprobres ; enfuite ' 
'exécuteur prend un coutelas , & 
fait autant d'incifions Que le Roi 
en ordonne. Les criminels condàm? 
nés a mort font promenés , chargés 
de fers, autour de la ville dans up 
bateau , où un homme frappe de 
temps en temps fur une plaque de 
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iimvre; enfuite il annonce à haute 
voix pourquoi le coupable efl con- 
damné; ce qui tient lieu de la fen- 
tence qu*on crie parmi nous. 

Ceux qu'on punit fans leur in- 
fliger la peine de mort, font ex- 
pofés dans le marché aux yeux du 
public ; c'eft à peu près la même 
peine que le pilori en France. Lts 
nais de la jiiftice font fi ruineux, 
que les châtimens dont on ne meurt 
pas , épuifent la fortune de ceux 
qui les ont foufferts. Il n'eft point 
de coup qui ne coûte au moins 
quarante fous , fans compter ce que. 
loudonne à Texécuteur pour ren- 
gager à tempérer la violence de 
fen bras. Les piqûres fur la tête 
fcnt les plus chères ; chacune paye 
huit livres de droit dans toutes les 
procédures , foit civiles ou crimi- 
ïiellfis. Au défaut depreuves éèrites 
ou teftimoniales , on a recours aux 
5^reuves du feu pu dei'eau j mais/ 
^^y a jamais que Taccufé qui les 
^ fobiffe : & quand dans Tépreuve 
*» feu il fort Sans avoir ks pieds 
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brûlés , il eft auffi-tôt abfous. Ott 
creufe une fofle large de deux pieds ^ 
& longue de huit ; on plante aux 
deux extrémités des piquets de dif- 
tance en diftance pour foutenir une 
corde à hauteur d*appui. Il eft dé- 
fendu à celui qui doit fubir Té- 
preuve- de marcher pendant plu- 
lieur» jours, afin que les pieds 
amollis reçoivent plus facilement 
rimpreffion du feu. Au jour mar-r 
que , on remplit cette fofle de char- 
bons ardens, & Taccufé marche 
trois fois deflus ; après quoi on le 
reconduit à la faite de juftice , où 
fes pieds font examinés ; Se s'il ne 
fe trouve aucune brûlure v il eft 
renvoyé triomphante Les Siamois 
font perfuadés que ce moyen eft 
infaillible pour difcerner Tinnocent 
du coupable* 

L'^reuve de Teau n'eft pas fi 
rigoiffeufe. L'accufateur &Faccufé 
y lom également fournis* On plante 
dans la rivière deux colonnes diP 
tantes Tune de l'autre de fix à fept 
pieds. Juts deux champions fe laiiW 
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fent gUflèr chacun du haut de leur 
colonne au fond de l'eau; & celui 

3 ni y refte le plus long- temps , eft 
éclaré innocent; car, dilent les 
Siamois , les diables tourmentent 
fous Teau le coupable , ce qui l'in- 
vite à s'élever fur la fupernçie; au 
lieu que Tautre qui n'a rien à re* 
douter de cet ennemi , ne doit point 
avoir le même çmprelTement de re- 
paroître* 

Il eft encore une autre épreuve 
où les Prêtres préfident. Ils don- 
oent au délateur & à l'accufé des 
pilules qui les provoquent au vo- 
miffement; & celui qui les rend le 
dernier , eft cenfé innocent. Cette 
épreuve eft accompagnée de beau- 
coup de cérémonies fuperftideu- 
fes, pendant lefquelles le Talapoin 

Î)rononce des imprécations contre 
e prévaricateur. G- eft pour fe mé- 
nager une refTource dans Ae crime, 
que tous les Siamois , dès leur plus 
tendre jeuneffe, fe familiarifent avec 
le feu , dont le poids du corps di- 
minue l'adion^ fur-tout chez des 
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peuples dont la plante des plçd^ 
eft endurcie par l'habitude de mar- 
cher les pieds nuds. 
. La légiflation , pour prévenir les 
crimes , a impofé phifieurs obli-. 
gâtions qui confondent Tinnocçnt 
toi figott- avec le coupable. Quand on trouve 
***^'^* lin cadavre, on étend des cordes 
de cent toifes en cent toifes dans 
les lieux où raflaflinat a été conr- 
mis. Tous les habitans renfermés 
dans cette enceinte , payent une 
amende proportionnée à la proxi- 
mité du lieu du délit. Cette loi, 
qui a fes abus , a aufli fes avanta- 
ges. Les citoyens veillent à leur dc- 
tenfe réciproque^ & les routes font 
plus fûres. Le vol que plufieurs na- 
tions puniflênt de mort, eft réparé 
. en payant le double de ce qui a 
été pris y & le juge entre en partage 
de la reftitution. 

CHAPITRE 



CHAPITRE VI. 

Des amufhnens & dts JpeSades.' 

LEs exercices du corps fontie- ï>.«« 
gasdéschez les Siamois oom- "Jp"*** * 
me des fatigues qui nçxoiwiennent 
qu'à des efclaves , & non comme 
lia moyen de donner an coips des 
grâces , Se aine membres de la £exi- 
bilité. L'art de drefler un cheval ' 
cft abfolument ignoré. Tous les 
Siamois mardbent a^c peine , 8c 
leurs jarrety font toujours crigouri- 
éàs , parce qu'ils font dans Tnabi-^ 
^e de les fênir pIié^;.&s'ilsrvo]àt 
dans leurs jardins , c-eft moins-pour 
s>y promener que pour y rdpirext 
k parfÎHn des fleurs , & la âraîcneut^ 
des^ eaux. Cette inèctîe où ils. fè 
condamnent, deyroîtctreie;gern» 
d!ime infinité de inaladies; mais is^ . 
chaleur àa climat caufe aflez de 
difTipation pour exterimner les hu-* 
sœurs vicîeufes. Par line contradic- 
tion iinguliere^ cesdboiimes;CXOu^ 
TomL E 



l^iSànt daas uoe éternelle inaâicnft 
lont auffi infatigables qu'adroits à 
manier4a' rame , qut épuife les^ for- 
ces dts peoples ks plus robuftes. 

H eft furprenant que dans toute 
Vhïét i'entence ait les mêmes amu- 
femens qu'en Europe. On a peine 
à'conrcev^ comment des jeux qui 
ite font point mfpiarés par b. na- 
tate ; ont été établis chez des peu- 
ples qui n'ont ptosais jeu de rela- 
tion entr^eux. liés eoîÉans de Paris , 
GomcQ» ceux de Siam , Vamufenfi 
aux jscQc des ^laBrres^^ de iatoupie Se 
à^ ballcm. Le cei£-voiant eft un dbi- 
vénsfrement: que tous les Biois de 
l'lQ)cb'prDcuî€nt à ieoxs Sujets. Qa 
y attache dd^ hnœmes:, qm bril- 
lent au milieui des ténèbses^ & 
octîe clarté £ip|>lée ài'abfeoce du 
fiàmheaardQ moiide» Oii j a^acbe 
ime-pîéd&d'or que te peuple £jsm^ 
ptm^ de iaiât> loxfique la corde 
^ient à fe^rosopue. Cet amnfeincnt 
parent . fî Doble^ qu'il n'y a xpie les 
premiers officiers qui aîeixt b droit 
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' Ce pays a des fpeftacles & de* 
âivertiflêmens qui lui font com- 
muns avec toutes les nations éclai- 
rées du flambeau des arts. Quoi- 
que la nature ait refufé aux Sia- 
mois Torgane d'une voix agréa- 
ble, le chant €ft leuf paflion do- 
miname; de depuis^ 1 origine de 
leur mcmafchie , les audiences ràe 
le Motiàr^îe donne aux Ambafla- 
deurs,le paâent en <^hantant. Dans 
les fêtes liouvdies , tout retentit de 
chanfons déjà connues , ou d'im- 
proï»f>tus, qui font des armes dont 
fe fervent les Auteurs pour livrer 
des coîdbâts d'e%rit. Ils ne fe ren- 
dent au temple ^'en chantant. 
Touœs les fois qu'us fe promepent 
dans leurs ballons, les hommes & 
les femmes Hïêlent leur voix , & 
fbnpent un concert qui infpire une 
gaieté naïvei Les Européens y 
preïméftt beaucoup de pîaifir. Ils 
n'ont ni tremblémens ni cadences; 
L'ufagede la note leur eft inconnu ; 
Us^ chantèrit fans principe & Uns 
tnédiode* *Geux qui fe promènent 
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dans àw billions , attaquent par 
des couplets tous les paflans, qui 
ne manquent jamais de répliquer 
fur le même ton. Dans la cérémo- 
nie où ils lavent leurç idoles , plu-» 
fieurs fanûll^s fç raffqmblent , & fe 
rendent en cha^itant à la pagode; 
tous forment un CQncert nendanir 
tout le temp5î que dure la céré-? 
imonie ; & ç eft encore en chantant 
Qu'ib retournent dans Içurs mai-, 
ions. Enfei çetçe pfdfioii iinpérieufê 
eft fi générale , que les prepiiers 
Mi01onnaires mirent en <)}^anfox^ 
latines les régies du rudipent l pour 
tnieux les graver datis la mémoire 
de leurs difçiples , Se ce inoyea 
eut le plus hçureux fuçcçs. Ik onç 
des pièces de m^fique qu'ils chan-s 
tent en plufîeurç parties , ^ ^u'M^ 
exécutent avec la plus grande prèn 
çifion : IjBs femmep font quoique-! 
fois la baffe. Ces fortes de concerts! 
auroient leur agrénient, fi leurs 
inftrpmens rauques & difoordan^ 
j^g reudoient des fons :trpp:fC3:t5;| 
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Les enfans bondiflfent de jôîe, 
quand ils entendent le bruit du 
tambour ou* le fon du hautbois; 
ils ont une efpece de violon & de 
baffe de viole qu'ils défigurent pour 
les rendre plus aigres. Leurs vio- 
lons font a ttois cordes , & leurs 
hautbois font bien éloignés de la 
douceur des nôtres. Le crocodile 
éft un morceau de bois creufé , 3c 
fur le dos duquel il y a des cordes 
qui rendent le même fon quç notre 
pfaîtérion. Ils ont deux elpeces de 
tambours qui reffemblent affez à 
nos tambours de bafque , & ils frap- 

{5ent fur 'des baffins de cuivre, qm 
ont plus bruyans qu^armonîeux. 
Il n'y a point de maître Luthier ; 
chacun fait fes inftrumens fuivant 
fon goût ; la foupleffe naturelle de 
leurs doigts les rend bientôt ha- 
biles dans Tart de s'en fervir. 

L'orgue eft l'inftrument favori ,, 
parce que c'eft celui qui fait le plus 
de bruit; & pour avoir le plaifîr 
de l'entendre , ils fe rendent avec 
empreffemént dans l'églife dfs Oasér 



tiens. Plufieurs , par la feule habi* 
tude de rentepdre-, ont appris fans 
maître l'art de le toucher. Tous 
les inftrumens d'Europe affedent 
agréablement leur organe j mais fe 
.plus bruyant obtient toujours la 
préférence : tels font les hautbois , 
les tambours, les trompettes & les 
fifres, /Tous les inftrumens où Toa 
joue plufieurs parties^. nefont point 
de leur goût , parce qu'ils n'ai- 
ment pas k difficile; ainfi ils affec-- 
v^nt une indifférence' dédaigneufe 

toiu- le ciaveffin , la harpe , &c. 
.a paflion des Siamois pour le 
xJiant , doit leur infpirei; du goût 
pour les repréfentations théâtrales. 
Tous les arts agréables- ibnt liés 

{>ar une chaîne q^i les attache en- 
èmble. Quoique le fpeftacle foit 
fpcftacic. jp^ j.^ fréquenté , la proteffion de co- 
médien n'en eft pas moins igno- 
ble & abjede; quiconque Ta exer- 
cée , eft flétri p!ar la loi. Elle îm* 
prime une tache indélébile que l'é- 
clat des richeffes ou de la jEaveur ne 
peut déguifer. Ain£ Ton voit qu« 
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rànathême prononcé parmi nous 
fur cette profeffion , n'eft point di- 
rigé par un préjugé national , puit 
que le Grec &l le ^rbare y atta- 
chent égafement une idée d'op- 
probre. Les femmes ne montent ja- 
mais for le théâtre ; ce font les hom- 
mes qui jouent leurs rôles : on croi- 
roît bleuer la décence de Jeur fexe, 
fi on les expofdit aux regards du 
public. ;^eurs tragédies ne font que 
rexpofitîon des raits, ou plutôt des 
fables eonfacrées par la crédulité 
du vulgaire. Leurs comédies font 
la cenfore cfes mœurs & le tâWeau 
des ridicules , & Fon y cenfure arçc 
impunité fesmalverfatrorïs deshfonï- 
mes en place, qui prennent le parti 
d'en rire comme les autres. L'on 
interdit aux femmes la profeffion 
du théâtre ; & par une eontradrc- 
tion qu'on ne peut e^ttlrqtier'j^ir.]^ 
a des danfeufes de profeffion, iiux- ^ ^« 
quelles la loi n'imprime aucune fléï- 
triffure. Quoiqu'elles ne foîent pas 
auffi multipliées à Siam que parmi 
les autres nations des lAdes, il n'f 
Fiv 



danfeufes. 



a point de gouverneurs & de gtas^s 
officiers qui n'en aient à leurs ga- 
.gesiôc tQUtes les fois qu'ils don- 
nent une fête , ils ne manquent pas 
de faire briller leurs talens pour 
.engager les étrangers à leur faire 
im préfeot. On a invente depuis 
.quelques années une danfe qui eft 
fortacçueillie : elle eft exécutée par 
iine troupe de jeunes gens de dix 
a douze ans , qui forment un rond , 
ic dont tous les mouvemens font 
dirigés par le fon des inflrumçns. 
On leur attache aux cuifTes des ai- 
les, & ils portent fur le derrière 
une queue ce coq, qui font autant 
defyniboles de leur agilité. 

Les ballets font compofés de plu- 
fieiirs entrées. Les danfeurs tou- 
jours mafqués repréfentent ou un 
combat ou une chaflèj plus leurs 
poftures font extravagantes , plus 
ils font applaudis. Quand la danfe 
eft une image de la guerre , tous 
les aâeurs font armés ^ Se ces hom- 
mes fans courage infpirent TefFroi 
par leurs comoriîons. Toutes les 
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fois q!j*on brûle le corps d'un mi- 
niftre & d'un grand , on dreffe un 
théâtre fur le bord de Teau , où 
les aâeurs pâroifTent avec les ha- ^ 
bits xjui conviennent' à leur rôle; 
& pendant trois jours ils ne ouit- 
tent point ta fcène , dej^uis nuit 
heures du madn jufqu'à fept di» 
foir. 

Les marionnettes, beaucoup plus !>« 
hardies que celles d'Europe, ne"''""''* 
aaignent point de fe montrer à la 
clarté du jour , pour éblouir par 
leurs preftiges. Les cordes qui lesf 
font mouvoir font dans Tintérieur 
de la figure , Se celui qui en dirige 
les reifocts eâ caché fous fe théâ- 
tre: ainfi tout favôrife Tillufion*» 
Quand une famille sWembte pour 
danfer , chacun fe tient affis. On 
n'y voit point ces déveloj^pemens 
de bras profcrits par la nature * ni 
ces mouvemens de piedsi ^-qpui fonB 
plutôt l'iôïage du délire & de lar 
foreur , que Texpreffion du fenti- 
ment. Les bouffonneries les plus 
groflieres font r-eçues avec plaifir , 

Fv 



lorfqu'éllçs font mêlées d'obfeéûî-^ 
tés. Tous c^s ainufemens ne font 
pas fort.difpendieux;' ç'eft le Roi 
pu les grands qui en font ^a^cté-» 
penfe. Tous^ les gens graves §'abfe 
tiennent d'y l?oijfe & d'y nlanger j 
mais fi la tempérançetpréfide dans 
ces affemblées , la licencia des pron 
pos eft bien capable d'altérer les 
mœurs. Les Si.^tnois: n'opt point 
appris à rougir des par^[}les omcè-î 
Bes: e^eft pp^rquoi tes^Talapoina 
ne paroiflent jamais da^' ces fêtes, 
parce qu'étant confrères au çéli- 
Diat, ils doivent eue plus réfervés, 
ic s'abftenir d'entenqre d(5s chofei 

3ui pourroiepç rexDplîr hw cœur 
e feux impiira. .' r i 
On y voit aoffi des krtteuts , qui 
au lieu de l^'ancien gantelet fe gar-^ 
nijOTent la main de cordes. Lâfeène. 
eft rarement çnf^glântée. Les atb-> 
^es lie coiabjattçnt <)u'à coups de 
coudç ou de poing, Lacoiijfe des 
bœufe fupplée à celle des chevaux, 
fi fort goûtée chez plufieurs na-^ 
fions. Deux bœufs attelés à une 
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cîiarrue s'élancent contre deux au- 
tres également attelés : on les inf* 
truit peuf cet exercice. Les grands 
& les rii^hes font des paris cdnfi- 
dérabfes pour les bœufs qu'ils ont 
drefles. . ■ • 

La paffion du jeu eft portée à 
lexcès ; & lorfque cette fureur a en- 
glouti la fortune d'un Siamois , il 
vend jirfqu'à j(es IfisUnnes & fes èn- 
fans, . Les échecs Scie . iriâEtac fônt 
les jeux favoris; ïiraig on n'y joue 
point aux cartes. Les combats, de 
coqs attirent la multitude. Comme 
Tarêne eft toujours enfanglantée 

far la mort d\m des champions , les 
rêtres qui admè^nt la métemp- 
fycofe prononcent des anathêmes 
contre cet amufement ; & ils font 
dans une vive perfuafion que celui 
qui expofe fon coq à la mort , fera 
trappe de verges^ de fer dans l'autre 
vie. 

Tous les peuples pâreffeux ont Du uUç* 
l'habitude de fumer. (Jette reffôurce 
les fait tomber dans une ivrefle qui 
Fv) 
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les débanaiTe du poids de leiu hm^ 
tiiité. Les femmes de Siâm ibntauffi 
livrées que les hommes à-cejtte paf- 
iîon de himer , & le plus fort taoac 
leur parott toujours le plus délir 
cieux» 
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CHAPITRE VIL 

Des Arts & dep Scuma. 

TENGroTTRm ssErfENT Al corps 
I des Siamois fembk fe com* 
muniquer à leur efprk; & comme 
tb craignent rfagir , ik évitent la 
fatigue de penfer. Les arts y lan- 
guiffent dahs une éternelle enfiance. 
Celui qm fait Kre y écrire & calcu- 
ler , uiurpc le titre de favant. L'é- ' 
ducatioa abandonne Tefprit à Fer- 
I leur , & ne lui fournît aucunes ar- 
! mes pour triompher àa fophftfmç' 
i captieux & de l'éloquence infidieu- 
I fe. Enfin on rCy trouve point de 
I maître dans le grand ast de rai* 
I fonnen 

j ' . Les Samofs ont une îmagina- 

! tion vive & facile; leurs objeftions 

font juftes , & leurs reparties fail- 

1 lantes. Leure^^rit n'a* befoia cjue 

de culture; & fi k parefTe qu-inf- 

i pire le climat , n'étoit un obftacle 

fl^foû eîaror j. oa verroit briller le 
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flambeau des arts & des fcienceS'. 
dans un pays d'où Ton ne yoitibr- 
tir que de fbibles crinGelles. Tout 
9ciapoëfic. le monde y. naît poëte > mais ceux 
Gu'on décore de ce nom , femblent 
qpminés par uae ^imagination' va- 
gabonde , qui ne connoît ni la dé- 
cence des régies , ni le frein de 
Tan. Tous les Orientaux vantes, 
par la richfafle de rexpreffion & des: 
images , confondent. Toutré avec, 
le fublime , & le bizarre extrava- 
gant leur plak davantage que Tex- 
preflTion naïve de la nature. La 
Langue des Siamois n^étant com- 

Sofée que de monofyllabes & de. 
iphtonigues rocailleufes , ne doÎD 
pas être fort harmonieufe. Leurs 
vers hiftpriques & moraux em^* 
pruntent toujours le fecours de la: 
mufique , qjii en- fait difparôître les 
^ taches. r 

De l'cio- L'éloqueinee plus captive que b 

«acnce. p^gflg ^ ^ j^j^ ^oinS dfl pZOgtèsf 

& auoique cet art eftiprunte feS* f 
couleurs- de Timagination , il eft 
toujours affujêtii'à des rc^&.qut. 



fépnsientfes écam. Les livres les 
plus etiimés par la beauté du ftyle, 
ne renferiîpent que des fentences 
coupées , 4^1 imites k la vérité 
font im£p^. Jjds Talwoios liiènt 
le texte ^ré j & l'exj^quent fim^ 
riement au peisple ; & comme leur 
Dut n'eft que d'éclairer refprit, ils 
n'emploient pi la vél^mence de 
la parole.:^ ni le fecQurs des mou^ 
vemens , pour fubjuguej^i& atten* 
drir le cœur. Les plaideurs n'emh 
prùment jamais l'organe 'des avO« 
cats , qui pourroient éblouir les \u* 
ges pac des raiibntiemens fpécieux » 
fc prêter dies arme^ au coupable 
pour triompher de l'innotence. Les 
eomplîmeas de fociété y font/fim-« 
pies, & toujptM:& les mêmes. Le 
courtifan & le vulgaire fe fervent 
des mêmes termes, & l'on n'y con- 
Aoit point ce }âj?gon« entortillé que 
l'ignorance admise à mefure qu'il 
s'éloigne de la nature. : 

' La philofophie des Siamois ne 
s'eft point élevée vers le Ciel poM 
y cqntempljer les globes flottam 
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dans rimmenfîté; cVft fur la terttf 
ou'iïs l'ont tenue captive pôuï la 
faire fervir àleurs^ befoins, & non 
pour fatisÉaire tme curiofité- or- 
gueilleufe & flérife. L'afironomie 
ne leur a point fervi à pérfeéfâon- 
ner la navrgatidn ; ife ne Font qi1* 
tivée que pour tirer des hordfço- 
pes ; & cette fcience deflmée à 
éclairer ta matche des holmmes^^er-^ 
rans fiiriô globe , lés a précipitée 
^ns les tciiebres de la fopérôitionij 
Ce fot du célèbre Càffini qù'ib ap^ 

Îirirent à trouver par tm cafcul le 
ieu du ibleil & de la lune. Sils 
étoient caps^bles d'appKcâtio* , Se 
fur-tout de fuivré le fît é'un tong 
raifonnement, ikeiccellier oient di^ 
toutes les^ parties des mathémati^ 
ques ; mais^^ leur imagination trop 
vive , quoique nette , s- éteint auîïi- 
tôt qu'elle eft allumée ^ Ôc rarem^t 
ik emlwraflfeftt le principe & là poinr 
féquénce. 

L'arithmétique eft la fcience Ut 
plus cultivée , parce qu'elle eft la 
plus Utile à un peuple commerçaJU< 
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Elle a dix caraâeres , dont le zéro . 

' a la même figure & la même va- 

[, leur que le nôtre. Ils fe fervent 

comme nous de la, plume pour 

compter. L'habitude de calculer 

leur fait réfoudre fur le champ les 

problêmes les plus difficiles ; mais 

ce qu'ils ne peuvent faifir dès le 

premier moment , ne peut être ex- 

. pliqué à force de réflexion. Leur 

efprît parefleux fe rebute, & refufe 

de fe replier fur le même objet. 

Ce vice eft inhérent à la trempe 

d'efprit âc de corps de tous les hia- 

bitahs dm pays chauds. 

L^art de guérir n'eft fondé que J>« 1» , 
. fur Texpérience. I*es remèdes qui *****^ 
ont fauve un malade font regar- 
dés comme infaillibles pour guérie 
tous les autres. Toutes leurs re- 
cettes ne font que des traditions 
de leurs ancêtres, que chaque fa- 
mille confèrve avec foin. On n'a 
point d'éçard aux diflférens fymp- 
tômes , m aux difFérens^ tempéra- 
mens. On fait prix avec^le mcder 
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cin , qui s'engage à guérir le ma-* 
la<k moyennant ^ne certaiae foi» 
me, qli'on efl: difpenfé^de lui pajet * 
s'il ne réufllt pas. Sa réputauon 
n'eft jamais compromife; Se quand 
le mal eft rebelle aux remfid^s» là 
fuperftkion eft ingénieufe k jm^î^ 
fier les méthodes défeâueufes , 3t 
Ton attribue la mort à lapuiÛfM^ 
des maléfices. Ceft de là Chinfi' 
qu'on tire les médecins les phm 
eftimés. La tempérance naturellr 
des Siamois fupplée à rincapacité- 
des médecins, & à rinfuffifance de 
leurs méthodes. Les maladies f 
font auflfi multijpliées ; i^aisr elles 
m font pas audi meurtrières. Lf^af r 
dans ks pays marécageux y caufe 
beaucoup de fluxions & aabc:èsii 
Toutes tes infirmités produites par 
les humeurs froides , y font fort 
rares. La petite vérole eft le fléau 
le plus terrible ; & malgré fes ra* 
vzg^s , on y déda%ne les bienfaits 
de l'inoculation* Les nïaladies cati^ 
fées par l'incontinence y ont éoi 



Ilong-temjïS înconmies; c^cô un 
! pr^nt fonefle qu'ils ont reçu des 
îiuropcens corrupteuBs. 

L'anajtoflik & la chifurgie y fom oeranato- 
.fort imparâtites. Ob emploie les^J^^^^^f;,^ 
mains des étrai^jefs pour les fal- 
gnées, les tiépans & tmites les 
;Opérations chi£ur|[icales. Ils fe font 
{m fccupule religieux d'ouvm Its^ 
,ca4avres,^. même le corps des 
janmox : il eft vrai que les Tala- 
poiîis s'affranchiffeat. de ce fcnk- 
pufe j & quand on a brûlé les corps , 
lis y cherchent certaines pièces de • 
chair dcMit ils fe fervent poux faite 
des fortiiège& 

Il faudroit connoître la. qualitjé 
ài climat, pour être en droit d'ap 
prouver ou de cenforer leur mé- 
thode de guérir. Leur premiwe ope- 
ladon eft de faire fouler aux pieds 
h malade étendu par terre ; parce 
qu'ils font perfuadés qu'en amot- 
liflant le corps , ilç donnent une if^ 
fue aux humeurs viciées. Ils ufent 
I de ce remède violent fiir les fem^ 
l^s enceintes, pour leur procurer 
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un accouchement mains laborr 
Ils ont plufieurs pratiques ufi 

I^armi nous , telles que la faigr 
es ventoufes , tes fangfues , les p 
Îatifs, les minéraux & les fimple£; 
out remède rafraîdiiffant leur oa^j 
roît meurtrier , par la perfuauQU 
où ils font <^ue la chaleur eft dâ 
principe de vie. Ils prbfcrivcnt M 
Douillons de viande , parce qu'A 
relâchent trop Teftcmac. Le mik 
lade eft affujetti à une diette fi û^ 

Îjoureufe, qu'un Européen qui 
oumettroit feroit bientôt épu 
Ils fe baignent dans la fièvre y AE 
dans toutes les autres maladies. IÂ\ 
chair de porc, fi dédaignée danè 
tout POrient, eft d'un grand ufag^ 
dans les convalefcences. Les £u« 
ropéens leur ont appris les vertof 
tlu quinquina > & de plufieurs plan- 
tes & végétaux qtrils emplakfit. 
avec fiicces. 
i>€ la L'impofture y a introduit k chî- 
•**"**• mie ; mais cette fcience qui décou- 
vre les véritables richefiès de la 
nature j n'efi cultivée que par des 
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is, qui mettent à contribua 

la aédulité des imbécilles. 

:oupde Siamois diflipent leuc 

le dans la recherche fédui- 

:e de la pierre pbilofophale. 

Les arts agréables y font igno^ 

, ou du moins ils y lanÉuiuent 

)ar£ait$ & dédaignés. On n'y 

tiijue aucune étoffe de foie. La 

bpiicité de leurs mœurs Se leur 

pcpon pour le luxe , les rendent 

Jndifférens à tous des ameublemens 

parares qui font l'objet de nos 

mplai^ces. Leurs toiles de co* 

^û ne font point recherchées f 

* te que les couleurs en font fans 

. . Leur architefture eft groffiere , 
& les ftatues qu'on voit dans leurs 
temple^ , fpm fans proportion & 
Jàns élégance. QpoiquUls çofledent 
le fecret de faire de h brique , & 
^ueleurtiment foit excellent, leurs 
cdifices s'écroulent auiE-tôt qu'ils 
font élevés , parce qu'ils n'ont poinï 
Fiâbitûde de creufçr des fpademchs 
pour affutsr jlew:. maçonnerie , qui 
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par là deviendroit fort fbUde# 

On n'y trouve point de p^intretf. 
afTujettis aux régies de fart. Où m 
peint que des monftres & desciiH 
mères. La difficulté vaincue ieuf 
plaît , & ils ne trouvent aucun mé- 
rite à imiter- la natuf e« Plus les &^ 
gures qu'ils tracent font bizarres ^ | 
plus on applaudit à^adrei^e<ie^a^> ! 
tifte ; & c eft par des cofnpofitiom 
de fantaiiîe <|u'on ufurpe le tkfa 
de génie créateur. Quoiqu'en gé- 
néral tous les arts n'y et^ntsent 
que des raonftres , roïfévtierte y 
produit des cfaefs-dVuvres ,-& Toa < 
en tire des ouvrages deâligranes A ' 
des pièces damafquinées , qui fo«l | 
honneur à t^indutliie dé raitîfte.j 
Quoiqu'ils pofledenc ie fôcret dô : 
fondre les métaux , & de le$ couksf 
dans des moules , ils n'^emploieni 
que du fer cru , de ils nV>iit point 
rart de le feçonner d^felâ forge. 
L'horlogerie i^ipm^Micê n^a inventé 

3UC des rttoyens incertairis pour 
ivifer le temps; oî^'to^y voit point 
4'|ioribges à^ouâ^; cm uvei: uii 
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Tafe ou l'eau entre par yn trou , 
i^u'onxiiftingue ks heures ; & cha« 
t^ât fois ^'elîes (ê ûiccédent , des 
nomnies gagés frappait fur des 
fctffins de cuivre , pour avertir 
çi'un nouveau temps fuccéde à 
céà oui n'eft phis. 
: Celt fur-tout à battre For, & à 
k réduire en feuilles très-minces , 
^œ les Siamois £ont éclater loir 
mduftrie. Le Roi n'écrit jamais aux 
totres Souverains cfue mr ces for- 
tes de leuiUes. Us les appliquent fur 
les fiatses & fur leurs meubles les 

Eks précieux , to la garde des fa- 
m & des poignards; & l'œil 
èompé par les prefliges de l'an f 
ctcrit que tous ces ouvrages font 
d'or maffi£ On y^trouve d'habiles 
menuifiers, qui, fans ernployer le 
fer ni les doux, réuffiffent parfai- 
tement dans l'aflemblage des par- 
ties. Quoîijue JajrSj figures n'aient 
ni proportion ni jélégahce, ils ont 
des broderies qui font fort recher- 
chées , plutôt par la vivacité des 
couleurs , que par la régularité des 
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deffeins. La pêche éft roccupatïoit 
du peuple , parce qu'elle fournit 

1>lus aux befoins de la vie que tous - 
es arts cultives de rEurope. 

Tourelaphîlofophie des Siamois "' 
eft reflèrrce dans les bornes de ia 
morale , dont les maximes font ren- 
fermées dans des livres écrits en 
Langue Balie. Les devoirs de rhom- 
me loeial leur ont été infoirés par 
la nature comme à tous lés autres 
peuples , & Ton y eft perfuadé que 
celui qui fait ce cju'il doit à fes Sem- 
blables , eft toujours aflez inftruit. 
D'habiles aftronomes ont tra-- 
vaille à la réforme de leur cakn- 
drier ; & au défaut dé tables aftro- 
nomiques , ils ont chàjS deux épo- 
ques arbitrahres , dont ik datent uk% 
mfiféremmeiit. 
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CHAPITRE VIIL 

De la Religion des Siamois. 

LA religion des Siamois n'-eft 
qu'un affemblage de contra- 
diaions contenues dans des livres , 
dont on ignore même les auteurs. 
Ce;te nation uniquement occupée 
du culte extérieur & de la pompe 
des cérémonies , laiflfe un libre 
cours aux opinions les plus abfur-. 
des. Ils reconnoiflfent à la vérité 
un Dieu ; mais une idée fi noble 
fcft défigurée par TeiipliCâtion qu'ils 
^ donnent. Dieu , felôn eux, a eu 
un commencement* Ik lui contef- 
tent l'éternité , & nient fà provi- 
dence ; & cet être èn£amé par les 
délires de leur imagination , a eu 
une origine, Se n'èu parvenu à la 
condition humaine qu'après une 
tranfiniglation fUccefliVe dati;S dif- 
férens^corps d'animaua:; 

La matière eft proprement Icut 
Dieu, puifqù'ils lui attribuent ine 
Tome h G 



^xifieace éternelle & incorniptibfci;; 
Ainfi en faifant Faveu qu'il eft un 
Dieu^ ils ne prononcent qu'un fon 
fans id^éç , & on pçut ks regvder 
comme un peuple d'athées. 

La métempfycofe eft fe ^ïmcipe 
fondamental dç leur jfeligjon- Ce 
(yftême a féduit prefqu^ tous lea 

ruples de rOriew î & en eflfet ç'eft 
plus fpéçieux pour 4e5 horomes 
charnels qui îDafçfeent fous Fei»- 
pire dçs fe»s , & qui font gjrivés 
ou flanxbeau de la rcvélatiQu. L'ex- 
périence apprend que les êtres vi- 
vans foiit nés du dépériffement des 
êtres morts; aïnfî tout les inyitoii 
9 croire que U même matière en 
chm\geant de (Qttm $ç d'Qj^aijife-! 
tioA ^ prodwfoii: fuizçeflTiy W^wtde^ 
êtte$ oiflSéçeiast Jd'éitLOÎt p^ qpi mu-i 
latioi^ xmtox nobles > t^n^tdt ab-« 
Je<^, Que leur dél»I^ r«ifon ^'çf* 
lo^çoit de juôifier Im m^^ <¥ai af-? 
fligeojt fh^mmc vertueiix , & jîe* 
profpéritési qui font (ouwntkpttt 
tagé d'un criminel h^ireux. , 
. IfiSi Siamois adngâttent pluiieua 



fyàtadis & un tnkt , x^'ils repréfeo* 
■cent dans leurs ten^^les tek ipjt 
I70I2S les peignons. Ils admeoeac 
àiSÊértvls degrés de béatitude de de 
ibuficances. Ils font perfuadés que 
dans lies tf ois pjremiers paradis on 
.goûte toutes fortes de voluptés 
xharneiles^ & qu'on, y voit régner 
une police 4 peii pxès^ fecnhlaUe à 
icdie qm pjPélide à. Toidre p\à>ik: 
fiir la i£ri$ » fans, ep avoir les dé^- 
-feuts» Les plus .vertueux y font rois 
& magiftratSi. léss quatre autres pa* 
cadis font habités par des inteilx* 
gences exemptes de ia fervitu^e 
OQS &ns ,> & quif jutent ùnebéa- 
dtudie trampiille au fein d'une in- 
nocextce inaltérable. < * 

ils placent Tenfer aâi centre ds 
la terre, &.ils le divifent en huit 
demeures différentes* Ilsi iî^ofent 
^que les > juge^ établis jpour préfider 
aux defttnées ;dja glpbe & de fes ha« 
•bitanst écrivent &irim grand iîvifi 
les foibkâès & les pich^ des hom- 
mes, âcique celui dont on ht Tax- 
tide , ne manque jamais d'étemucisi 

Gij 
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& c'eft de-là , difent-il$ j qiie s*^ 
introduit la coutume de fouhaittc 
une longue vie à ceux qui étejf- 
fiiuent. Les peines de Tenter n'ont 
î qu'une durée paflagere , & le hon- 
neur du paradis e|l éterneL Ceft 
une opinion généralement reçuQ, 
qu'après plufieurs trahftnigrations, 
& après un graiid nombre de bon- 
ites oeuvres, Tanie devient fî puce 
-& fi parfaite , qu'elle s'élève ait- 
<deffus de la condition mortelle; 
-& pour prix de fa pureté, elle fe 
- V^oit aflfranchie de tdute tranfmi- 
qgration nouvelle 5 Se quittant .poiir 
-jamais les demeures terr^Ares , elle 
*va ^cnair :dahs un féjour fortuné 
d'une félicité éternelle, qui ne con- 
fifte que dzns Pinadion & le.re- 

Î)Os. C'eft alors que les âmes: aB- 
brbécp en elles-mêmes y trouvent 
la fou|C6'int;ari{rable 4'uhe béat;^- 
-tude connue ; ^ mais ceux qui une 
fois plongés. dams^ de viœ , y pec- 
-féverent œns leurs difierentes trant 
-migrations, fomtcûnxlaixuiés à êtœ 
:i^çaus pou£ tQ^joi|£s4iuis le& piiz 
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Sons du corps , où il^ fubiffent des 
peines proportionnées à là gravité 
^de leurs fautes. Il n'eft paç éton- 
nant qu'ils aient fait confifter la 

!béatiuide parfaite dans une immo- 
bilité infenfible : leur parefTe favo- , 
^lifoit les progrès de ce dogme in« 
fènfé, 

La plupart de leurj préceptes ro- 
.ligieux leur ont été j>fercnts par 
;Sommona-Kodon, qui eft aujour^ ©* 
.d'hui la principale divinité qu'ik ^^X«?*" ' 
adorent. Son hiftoire fabuleuie eft 
un tiflu grojflTier de fuperftitions ré- 
.voltantes. On. jraçopte qu'il naquit 
Jdiei^ par fa propre vertu , & qU'mf- 
.truit par lui-mêrnç immédiatement 
.après fa naiifahce, il pénétra dans 
^ous les Cecx^ts de la nature. Sa di- 
.vinité fut manifeftée par des pro- 
.diges éclatans >: qui annonçoient 
.qu'il dirigeoit tous les reffoits <Î5 
^la nauire. Un jour étant aiGTis fous 
*un arbre nommé tompo , il s'élevh 
jdans les airs fur un trône étincelant 
cd'or & de pierreries. Les anges frap- 
pés de tsuit. 4'éçlat , quitfçjent les 
"^ " G iij 



demeures rfivînes > & lui rendirent 
leurs adorations* 
Hiftoirede L'éctat de fa gloire excita k ja*% 
Thcvctat. iQ^jg^ ^ f^jj frei^ç Tlievetat, quî^ 

*>«fçettu d'urt parti pûiffant, conf- 
pira fa perte , & fut le fondateur 
-a\m nouveau culte, qui fut em- 
braffé pajp dts Princes & des Roîâ* 
^ -i-e iwoâile a tots fut divifé en deux 

•ftai?>ri^5 & tes Siamois font pcr- 
ftwwléSi que tes Chrétiens font les 
ébiervateursdes maximes & des ce* 
rémonies préfcrites par Thevetat^ 
^ui fut précipité dans les demeures 
infernales^ où il fabk k fuppHcîé 
-de la d^oii 3 fe tête eft courohhéb 
: d'épines j {6f\ èotpÈ rfeft qtfune 

Ï)laie; unbrafier ardent le devons 
ans le confuiAér, & lui ÉMt ^rou*- 
ver des ilbutf&ances toujours nou- 
velles. Les Siamois ont l'imbécîl'- 
Bté €te crcâre que Thevetat éft fe 
ïïrême que Jefus-Chrift. Le crucifix 
leur paroît Fimage dtt châtiment 
infîigé à cet homme orgueilleux de 
rebelle, & c'efl ce qui leur înfpirt 
4ant d'ayerfîon pour révax>gH^ ^ 
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' A côté de là ftàtuè de Sonimona- 
Kodon on vôît celles de fes prin- 
cîpâur difciplès. Les cloîtres qui 
font autour des temples renfetmenc 
Ici; fiiîîulacres de fes officiers. On* 
i révéré encore les ftatues de plu- 
fieurs autres dieux fes contempo- 
rains > ou des divinités ^ui Tout 
précédé ; il ^ti eft une qUi a qua- 
rante bralTeâ. 

La méfnoite dé Sommoha-Ko- 
cten infpire la plus grande véné- 
ratiorié Sa ftatue eft dans tous les 
tziApks ^ & ffes difcii^lés partagent 
tims les honneurs qu'on lui rend.- 
Trois autîÉfS dieux àVoieiit été ado- 
rés fur la terre avant fa naîiTance } 
ïflâis dèÈ qu'il parut , leur culte fut 
aboli. On eft dans Fattente d'une 
cinquiértiô divirité) qui defcendra 
dans quelque^^ fiécltÉ ftit la terré' 
pdur rendre à fa Idî ft pftiniei'é 
pureté altérée par le tenyps»; &' 
qit'âfU hiorinent qu'il p*ïoîtra , Som- 
rtorta-Kôdôn tombera dans Tou- 
Hi. On àffuré qu'auflî-tôt qu'il étit 
cobm St exécuté k jproiet d'êtrti' 

• GXY 
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dieu , il pafla pendant cinq cèn^ 
sjiSk dans le corps dç difFérens ani-' 
nàaux, & que aans toutes les for- 
içies qu'il prit il fiit toujours le plus 
diftingué de fan efpece. Etant mon- 
narque puiffant , il s'immola pour 
le falut de fes fujets; étant finge, 
il délivra une ville d'un monSre 
horrible qui infeftoit fon territoire* 
On ajouté qu'il fit préfent de fa. 
femme à un pauvre qui lui denaan- 
doit l'aumône , & qu'il donna fa 
propre chair à dévorer à des ani- 
maux preffés par la faim. Après des 
ââes multipliés de bienfaifance , [l - 
monta dans le Ciel pour y jouir 
d'une félicité inaltérable. Son corps 
futj porté fur un bûcher^ mais on 
conferva fes os > qui font encore 
aujourd'hui l'objet de la vénéra- 
tion publique ; & le peuple crér 
duje leur attribue des vertUjSi 'mira- 
culeufes. 

Il paroît que c'efl des Bramas 
qu'ils ont emprunté leur culte & 
leurs cérémonies religieufes. Quel- 
ques citoyens zélés fuient hwrajL-s 



^és de ce (jue leur nation n^avoic 
point produit de dieu» Ce fut pour 
partager cet iioooeui avec les au^ 
.très jjeùples . , '. qu'ils fabriquèrent 
rtii/Ioire jfaDuIeufe dé Sommona:- 
Lodon. Us i^ontrent encore te lieu 
où il eft né , & celui bu fon corps 
iiit brûlé. Ceft là que la {uperfti- 
tioh attire dé toutes les contrées 
du royaume une mulutude de pè- 
lerins qui viennent faire leurs of- 
frandes. Se qui aviliflênt la majefté 
de leur prétendu dieu, en difanc 
.quil mourut d'indigeftion ,- pour 
avoir trop mangé de la ch^nx de 
porc. ..." ' . 

. Si ceux qui ont écrit fon ^hiÇ- 
tbîre n'ont point eu aflez de' pu- 
deur j>oùr refpefter la raifon , il 
faut du moins convenir que fa mo- 
rale annonce un légiflateur éclairé 
& foîgneuxriil''appofer un frein a 
Ja ficence- dejVpenchans. H prefcrit 
Fadoratîoh cTùn Dieu ^ & im prd^ 
fond refpeft pour ceux qui en re- 
tracent Finiage pat la pureté de 
leurs moeurs; il exige. une fournit- 

> G Y 
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Tecômmande Fabftinfence du via 
Se de toutes lés: Kq'tiéiir^ fentes oii 
petivèiït txoiijTler«la raifort. ïl at- 
tend de trt>iTiÇer à de itienttr , mêr 
me en badinant. Il repréftnte Fa* 
dultcre comme un attentat contre 
Fordre focîal. Sts jprécfsp'tes , dk 
'beaucoup d'^iïtres pnsi fèvttt^y ne 
font que desdonfeils pouîrWfivet 
à la perfeftiôn^mais rotrfetvation 
exaôe en-eft prefcrîte à ttanû^ les 
Talapoîns,^ parcfe qtle la fâinteté 
de lieur miniftere exige ndrt-fcule- 
ment Pe3remptrt>ri dés' iiribleffes, 
mais eocore des efforts de vertuç 
■& une' aâSîdri îndiflërenté eft fou- 
vent^pour eux un péché. 
Pcf anges. ' La âqOLtiht des anges efî^a mê- 
me qtie cefté de tous lesr peuples 
de rOrrent. Us foni^periuad& que 
'(:e^; intelligences êéleftes préfrdent 
a la police du mondes &^tjt^^eÛ 
fur eux que' ÈHeu fe reposé du roîii 
dfe gouverner. Chaque vrtte , chai, 
que empire a (ts anges protedeurs. 
lis leur affignent pôor'd$mcti«$ 



les pdâis déi Rok Se dés Ptlnde^^ 
fes faites où Ton risnd la judice^ 
les grands chetmiris , les forêts té- 
nébrêrfei j lès rivières & les creux 
des arbres. Les fHperftitieux fa-' 
likent ces demeures è A paffant , pour 
fe rendre propice le génie qui y 
réfide. 

Quôî^ils làflferit ÛéÉ offiràtldes 
de fleitfs' àuit anges bieriftifens , 
cp'ils regardent comme lés dtfj5én- 
lateurs Ses biens , ils ne leur rèn-* 
dent pas amant d*honneùr au'aux 
autres, parce (ju'ils font perluadés^ 
que leur pouVdit eft.éndhérifïé pour 
fkire te mal. Céft aujt ang^smal- " tJa' ^ 
faifarts^ q« ils âdrcÎTéht leurs prin- îci" ^4!'" 
cîpâtes' ôflSiaBidëi , pour âfppaifer : 
leur cdleté pat la féduftîon des. 
pTéfens. Lés dévots les confulterit 
dans lès^ mal^dfes qui affligent îts 
pères St les etlfàti^^; & quo'igue'Ia 
religion' défende cettt ^perftîtîon, 
on ifart fés corfïbftâtioris aVtc beat- 
coup d'appafètF 8c d'éclàtr. Le Mo- ^ 
nargue trfe uttd^ditfur des^impttf* ' 
tear? qoï fe. difent tes intcrprétesi' 
G vj 



des volontés des génies , foît pouc^' 
les punir de leurs menfonges af- 
frontés, foit pour participer au 
profit qu'ils retirent de la crédu-r 
lité du vulgaire. Le Souverain aufli 
fuperftitieux que la multitude y les 
envoie quelquefois confulter; mais 
pour ne pas fcandalifer les minif* 
tijes de la religion, il emprunte ua 
nom étranger ;^& c'eft par cet ar* 
tîBce qp'il fe flatte de ne pas en- 
freindre la loi. 
; La curiofité de pénétrer dans les- 
ténèbresde l'avemr, eft une paffioix 
naturelle à tous les jpeuplesrde Tin- 
Vt9 deifiiw. de, xie métier de devin eft aban- 
^ donné àSiam à des femmes y qui ^ 

* par leurs contorfions^ font croire à 

qu'elles font agitées d'un démoiX: 
furophctique; leurs cheveux fe hc-r 
ïiÛfent , leur bouche diftille. l'écu^ 
iïjè ; toutes lesparties de leurs corp^. 
fe gonflent & fe roidiTÛTer^t. C'eft là. 

3u'oa pôjut voir les- ravages & les. 
(glircs d'une imagination effrenée 
âç féduite. Voici comme fe pratî- 
quç cette cérémonie fu£crflitieufe» 



\ 
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Dû coavîentavec la pythoiûffe da 
lieu ou du jooir ou Fefprit eft plus, 
diipofé à cendre fes oracles. On efl 
panuadé qu'il efl: des lieux & des 
joufsiicureux ou funeftes^ On ^té^ 
pace enfuite une grande falle où fe 
rendent ceux qui viennent Tinter^ 
roger , & qui s'y font toujours ac- 
compagner de leurs parens & de 
leurs amis. Le peuple y court en 
foule pouc êtxe témoin du prodige 
qui va s'opérer. On y apporte des 
poules mortes*, & d^ morceaux de 
poiflbn cru, & c'eft fur-tout la tête, 
qui efl la plus efficace dans ces opé-> * 
rations magiques : on y fen dp l'eau*^ | 
dervie de nz. La devînerefle pla*> 
cée dans un qtiarré d'environ nuit 
pieds, commence à danfer au foa 
dèsriiiflmmens. Ses. premiers mou- 
vement font affez tranquilles ; mais 
s'échaufFant peu à peu, elle efl: 
faifie de foreurs convulfives. Alors: 
les- înflrumens fuivant la rapidité . 
de fes mouvemens, rendent des fons 
plus bniyans Se plus précipités. En- 
fip cette femme , çxçédée de fad-,, 
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gue, tombe en écuiro, & P^^ 
toute connoiffance. Quand elle a 
\m peu repris fès efj>rits , elle fe re* 
lève & cfôife les jambes; les itÉÏhu- 
mens ceffent de jaueï , & le$ affrf^ 
tans fixent les yeux far elle j eh 
gardant un religieux fikn&e. Élte 
pTènd un tôti impérieux & mefta^ 
çant, boit de reau-dfrrvie , dévore 
avec fumeur de la chair crue. Dani 
ce momeht , delui qui la coilfult* 
fè profterne refpeftueufement de-- 
Vânt elle , Tappette M(mfeigneur , 
comme s'il adreffoît réellement la 
parole att mauvais efprit; je vôu^^' 
prie , bf dît-il, de me révéler JS^dur- ' 
quoi mon père Se mon fils fortl'* 
malades î 8c de m*îndiquér les iWOm * 
yens de lès guérir. Alors la py tho- -! 
nifle faifie d'une îvreflfe prôphétt* ' 
que, répOfïd au nom du' déport ' 
qui îmfpire : » Cèft'nioî qui aî ■ 
» frappé ton père & ton fils dé ce . 
» fléau; tu m avoî^ pron^iîs une of^ 
» frande , & fài crû devoir te punît 
i> d'avoir été irifidele à ta prdmeflèL 
j^Songc' que fi tu ne répàres^ tir- 



ê^ ptrSÂit , rien ne pourra tè rouf-» 
i^ tt^ite à ma vengeance >k Le cou- 
fùltant mtifntdé par cette menacé, 
î^engage à tout ce nu'ôn exige; il 
lé crokoie anéanti > s H n'exécutoit 
là pfomeffe% 

Cette impafture eft tellement ac* 
créditée , qu'elle devient mineufe* 
tes SSâmow pht coutume de dire 
îmje les officiers du gouvernement 
a les mauvais efprit^ leur enlèvent 
tout ce qtf îlk' peuvent amaffer. Le 
TcfpeÔ qtfik ont: pour ces génies 
mal-faîfam, & ta curiofité de.liré 
ifans T^tvàtj iAuîtiplicnt beaucoup 
leur Aéffthft. lU , leur jettent iirt 
mofceau ^e tput ce qu'ils man-i 
feeiK, qu'As portent avant le repas 
dan^ une feuille d'arbre , hors de 
leur maifon , où les devins, vont 
tes enïèver. On éônçoit aifémenf 
^ulfs né dioififlfertt jamais fes mor- 
tcaux Tes moins délicats. On ert 

grftiadé qu'en fes régalant bien^ 
né feront aucun ma. Ils ne re-^ 
tonnoiflfent au refle d'autres dé- 
tionS' que leî^ anîes^ des méchan^^ 



qui y fortant de Tenfer où elles fonl 

^tenues, errent pendant un ceiv 
tain temps fur le globe , pour tpurw 
inenter les hommes. Ils les admets 
tent corporels , & de fexes diffé-* 
rens; ainfi , félon eux , ils peuvenj 
ie marier & avoir des enfans. 

Les hommes peuvent participer 
au privilège de la diviaité par 
Texercice confiant de tqutes le^ 
vertus, tant que leur ame ell re^ 
tenue dans la prifon du corps •Ceux 
qui afpirent à la condition divine^, 
font obligés de prendre à témoin 
de leurs bonnes oeuvres les génies 
qui veillent à la polices des quatrf 
parties du monde. ' ^ ■ 

Il eft un état fubordqnné à I9 
condition divine , qu'on appelle 
Tétat de fainteté , & Ton n'en jouit 
que Iprfoue l'on^ m^eurt poui; ne 
plus renajtr^ , & que les âmes roni 
s'abreuver au torrent des voluptés 
innocentes dans- les demeures éter« 
nelles. Il y a cetpe différence entre 
Fétat de fainteté & la conditioi( 
^vinçj que les^ Dieux :ant toupet 
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leais vertus par eux - mêmes ; au 
Ëèu que les Saints ne les connoif^ 
fent & ne les pratiquent que par le 
fecours de leurs inftruâions. 
L Les Siamois admettent deux for- 
tes de loix. La première , nommée 
Mffhfûy eft la loi naturelle qui fe 
réduit à faire le bien de à fuir le 
maL Ils font perfuadés que cette 
loi eft imprimée dans tous les 
coeurs , & qu'elle eft aufli univer- 
^ felle que Dieu dont "elle eft éma- 
, née ; ainfi celui qui l'enfreint ne 
peut s'excufer fur fon ignorance. 
La loi écrite eft celle qui leur a 
été donnée par Sommona-Kodon : 
\ elle eft dure Se févere ; mais les plua 
: fuperftitieux en éludent i'âuftérité 

far des interprétations arbitraires, 
ar exempte , it leur eft défendu 
de tuer des hommes & des ani- 
maux; cette défenfe s'étend jitf- 
^ Qu'aux plantes 6c aux femences. 
S'ils fuivoiem ce précepte jufqu'à 
la ri&ueur, ils ne pourroîent vivre 
que de fruits , & même ils devroient 
Iwn prendre -gatdç d'en manger 
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Ifts pépins , dç d'eacaâèr fes noyauxjf 
parce que ce font autant de ^rmea 
(ju'ils détruiroienc La fcycrké.de 
cette loi rendroit leur maniece de 
vivre fort embarraflantc* Ainfi ils 
foutiennent que celui qui n'a f^int 
tué un animal, peut en miiag^ kt 
chair ; qiie telui <\m n'a pûilit âr ra-c 
chéks légumes accueilli les fruits^ 
peut s'en nourrir faxls. cdmmettfiL 
un péché, La raifbn qu^ill en cfet^ 
nent » eft que quand Famé une fois 
eft chaffée d'un côi^pSf cette deJC*. 
truâion eft déjà faite. Si on kur 
objeâe Que ne man^eUnt point de 
ces vianaes , le châmtur de tuerôit 
point de Ces animaux ; ils répoil^' 
dent que n'en ayant point âptmé 
l'ordre , ils ne participent point à 
la prévarication de la loi 
. La religicm profcrit la chafle desi 
animaux. Les Koisf de Siam qut.«i 
font leur amufement , ne pooffiii* 
vent )amais le>s éléphants pour Jéi 
mettre à mort ; ils les prennem: Se 
les font élever pour les vendre aux 
étia^eics. L^ poiifoa faifa|nt..lik; 
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tioiitrîture ordinaire de$ Siamois, 
)a pêche eft unt de leurs paffioni 
Sominantes ; & comme la religion 
ïe»r défend de tuer tout ce qui à 
▼ié, ils éludent k rigueur du pré- 
eepte , en difaht qu'ils tirent feule- 
ment fe poiffoft hors de l'eau fan* 
iépandre fon fartg, & cette raifoii 
eft fnffifantt pô^jt teVejf tous leuri 
ftttofniles } mais quicôngue feroit 
CônVaihca d'avoif pêche un jout 
de fête 5 feroit pourfoivi comme 
un profanateur. 

Il eft diflkrile de concilier Teut 
manière •d-èghf avec ce que la i-efî* 
pôik leur jprefcrit contre Fimpu^ 
ïetéi La lot ^igoureufe jufgu'à rexi ' 
ces > défend fans dMîinftion tout 
tommeïce charttel ; & foivant leur 
principe , Pafte conjugal eft cri^i 
minél. Miafe sHli^foht ftvéres daM 
leurs dogmes , ils font relâchés dan* 
leurs moeurs ï & toujours etj èon* 
tradîâlon avec eux-mêmes , ils ne 
reconnoiffent pour péché que fe 
viol & radqltere, <îu'ils puniffent 
^ TiAfiMiine j^ les lupplices. Là 
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loi indulgente ne févit jamais coisH 
tre la fornication , Iprfque les deuiç 
parties donnent leur confentemenu 
mutuel Les crimes contre nature 
jfont riffoureufement punis. Ils ont 
une telle horreur de Pincefte , que 
ceux qui en font convaincus font 
attachés enfemble, & jetés dans la 
çaer , pour .ne pas , difent - ils 4 
ibuiller la terre d'un fang lî cou- 
pable. Quoiqii'en général la chat 
jeté foit une vertu dont la prati- 
que eft ordinaire & paroît facile^ 
jui Irbené des entretiens dégénère 
in licence ; toutes les paroks qui 
pfFenfent la pudeur des autres peu- 
ples^ n?ofIrent rien de fale de aime* 
pur à leurs yeux. 
. Le commandement de ne point 
fnentir eft uès-m^l obfervé. Il n'y 
a point de pay^ où les éauivoques 
Se les reftriâions mentales foieni 
plus autorifées. Leur confciencc 
erronée & flétrie n'eft point alar- 
mée de cette criminelle xeflburce^ 
Se ils regardent le menfonge corn- 
ue ixxdii|)enfable dans le convnerce 



^e~la vie civile. Quoique Tart. de 
<léguifer la véiïté foit un vice na*- 
"donaly la plus grande des inful-»' 
tes eil d'appeler un Siamois men^ 
teur. 

, Le commandement qui défend 
de s^enivrer &> de faire ufage des 
liqueurs fortes, eft le plus reîgieu- 
lëment obfervé , fur - tout par les 
porfonnes bien élevées. Les grands 
te font un fcrupule d'en ufer, mê- 
me dan^». les médecines quiè l'on 
5 rend fouvent dans ces paysjchauds 
ans de Feau-de-vie. Les officiers 
du palais font les plus exaâs à ne 
pas violer cette abllinence; on re« 
connoîtrôit leur prévarication à 
leur haleine, & s^ils enétoient pon* 
vaincus , ils feroient févérement 
punis par le Monarque , âc dégra- 
dés dç leurs emplois , parce qu'on 
eft periuado qu'un hoxhme dans 
i'xvfeffe peu^s^abandonner à tqutBs 
fortes de cames. ' .: i 

La religion des Siamois fi idgouf* 
teufe dans fes dogmes , Éait beau^ 
coup de pi^évaûcftçufst On efl pecr 
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fuadé que la vorcu exaâe & paJt» 
faite n'eft point pre&rite au coa» 
mun des hommes , & que les Px» 
très font feuls obligés d'itteindst 
à la perfediôn. Le peuple fe repole 
fur eux du foin de faire pénitence » 
& de racheter fes fûiblefles & fes 
péchés par des auftérités âc dèf 
mortifications;; ô(: c'eft pour les 
laiiTer vaquer à ces .pieux ocefidces, 
qu'il .enrichit; les' temples de fes of* 
fraudes ;, Se répand fur' les miittf» 
très facrés les plus riches produc^ 
tions de fon iol, & les ftciits de 
fontravaiL : . . .. 

Parmi tous ces commatulemeiif ^ 
pour fe conduire dans la vie db^ 
vile^ on n'en voit' ancmi qui régie 
le cube qu^oa doit rendre a la Ôm 
vinité. Cette omiffion eft une coop9 
féauence de leurs principes ,.paiÊ^ 
outils croient que Soihmona-Ko^ 
oon,*ab£arbé,eQ lui-même dani 
les demeures divines , ine s'occtqDid 
plus des cho&k de. la téfm* ttlbur 
jparoit fûpçrfhi de rsen ^demander 
«. cet i être oifif , quiii'aitteucs çoctt 
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ftxAt tous leurs" befbins. Ik peniènt 
«[icore que toutae manière de l'ado* 
ter a droit de lui plaire , Se qu'il 
fuffit de garder les préceptes dont 
l'exaâe obfervance a éieTé leur 
Dieu à la béatitude dont il jouit. 
: La défenfe de verfer le fang hu-» 
main devroit les éloigner de la 

Sirofeifion des armes. La nécefTité . 
le tuer un ennemi efl: un péché 
dont ils fe Juftificnt, en difant 
qu'ils n'adreiient point leurs coups 
mx tdle ou telle perfonnci II eft. 
furprwiant que ce peuple» qui fe 
lait un fcrimule d^ tuer Tanimal 
le plus niiihble , & d'écrafer Fin- 
feâe le plus vil, regardie le fuicide Dttfuîdd«i 
cojBDoie le triomphe cf une v^atu fu^ 
hËtme. Celui qui s'abandonna à 
ce défefpoir , cit honoré é^s louan- 
ges publiques ; on décerne, à (on 
cadavre œs honneurs prefquê dî- 
Mns , & Ton a^achë Une, idée iShô- 
4^QÏûne jt ifne fojbkâei qui né peut 
lb^»orter les n^heurs^ de la vie. 
• Quoique le larcii^ foit rigoureu- 
ioMm profccit pa^ Içs loix facrées 



tiî8 Histoire 

Se civiles , les Siamois ne fe font 

*^" aucun fcrupule de receler ce aue 

icce curs. j^^ yoleurs ont ravi ; & lorfqu ils 

font convaincus d'être les dépoli- 
taires d'un larcin , ils en font quit- 
tes pour reftituer ce que le voleuc 
leur a confié , mais ils perdent la 
fomme qu'ils lui ont donnée pour 
l'achat. Toute leur' délicatefle fur 
ie précepte qui défend de voler ^ 
eft de ne rien prendre à perfonne 
ni par force , ni en cachette ; tou- 
tes les autres manières de s'appro- 
prier le bien d'autrui leur paroif-- 
jfent légitimes^ ou du moins indif-* 
férentes. - 

^' Le déifîne a fait plulieurs con- 

-quêtes dans ce royamhe. Quelques 
efprits audacieux & rebelles s'éle^ 
vant au-deffus des préjugés pojpu*- 
laires , regardent le oieu de leur 
.nation Scies minières comme d'à*» 
-droits ittipotteurs qui r.ont trompé 
Je vulgaire pour pouvoir lui donr 
ner des chaînes. Leur imaginatioa 
iiardie a enfanté une divinité oi- 
;five\qui né prend aucune part au 
gouvernement 



Ç5UVeî'ftementide l'univers. Ils pen- 
sent qu'indiffî^nte à tous les cul- 
tes , on ne {^eut rhonôrer ^e par 
des vertus, & fion par dès offran- 
tes 8c des facrifices. 
\ Quoiou'en général la religion 
foit mal obfervée , il s*y trouve 
<les dévots qui fe livrent aux fu- 
perftkionsîesylùs miniitieufes. La 
crainte d'écfafer un infeâie en rriar- 
char«! , kixf fait prenfdrie toutes^ for- 




sfpeft s*étend jufqt 

-bres^ doht ikn'ofentélagiier les ra>- 
îïîeaux, xJe peu^ de leur faire des in- 
iSfi^ins (k)*uloùrèufe$. Un Françoîs 
«kcita un fcandâk public , pour 
avoir fait abattre dans fon jardin 

-^n arbr€ qui. lui bornoit la vue» 
teur-çharité compatiffante ^ jpour- 
vort atui b^&\^ des kftîmauJc uti- 

' iei*& nuifîblesiÇeftun granà ihe- 
ftté , 'fëlofll ^VLt y d'ouvrir h porte 
d^ûne cage , pour délivrer uri bi- 

' feau de fa captivité, ' \ » '^ 
Gette fdigion a-^^aùffi fe^ fanati-:^ 
Tome U H 



jûues. Tai vu dans les mémoire 
xî'un Miffionnaire pkin de candeur^ 
pluÇeurs exemples de ce zèle ior 
lenfé, qui fait monter fur, les bu^- 
chers & les 4chafauds les martyrs 
des plus monftrueufes erreurs. Il y 
À quelques années qu'un Talapoin 
fanatique , ennuyé de Tuniformitc 
^le la vie morianique^ £b retira dan$ 
un temple pendant la nuit , pour 
faire de fon corps un Jhjplocaufte 
à fon idole. Il fe couvrit dé toile 
:^nduite de ,foufre & de goudron,, 
.& y ayant mis le feu , il Ait bientôt 
eonfumé. Le matin, ,à l'ouvertq^e 
du temple , fes confrese^ fuceçt 
très-furpri^ de le y<Q^ éj:ea^U:^ 
pied de l'idole. Lé bruit de ee fe- 
.crifice fut bientôt r^andu; tout 
le peuple acc0utut po^r rendre fe$ 
hommages au p^t^ndiu onafttT. 
JLp Roi or4ontt^£^ qu'on li|ii/k ijes 
fun^rftiUeç mçi^tiques.^ &oil Jfe 
-chargea, de, la'jdépiepft. Tous Ips 
. Sangrats & les Sompanes affifji*- 
rent à la cérémonie funèbre, lies 
. jeu« ôç. le$ Jlpejftaclçg offrirent des 
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âmtiremens variés pcndaftfplufifeurf 

J'ours; & lesT^dapoins pfofitant de 
a pieufe extravagance de leur con- 
frère , reçurent d'abondantes ai^ 
mônes. .... 

Les honneurs rendus à là mé- 
moire de cet infenfé, donnereûtà 
un autre l^dée de fiiivr^ fon exera-- 
ptel II s'enferma dan^ le temple de 
jpipli , où il fc couvrît de toHe hiS-^ 
lée à îaqueHe if mît le ftè ; iiiàfât 
duïlî-tôt que la flamme iui eut^^dir 
lendr les premières douleurs , il fc^ 
coua fes habits, & en fut quitît^ 
pour avoir la pea^u tm peu brûlée* 
Au lieu des honnews' qu^il attfe^^ 
doit po^r prix de ce facrificey^f 
* n^eflliya que les ' raillerïei de fiàT 
confrères Se le mépris du. public* 
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CH;ÀPITRE IX. 

Ji0 Tdo^im ou Pritrcs infidàUs* 

JW f]$t Piètres Siamois que nous 
JLj nbnipons Talapoins , font ap-. 
D^Iés dans leur pajs Tchaocou. Les 
Européens leur ont, doxuié fans 
4ai«e.;ce,^nona? d'un éçijan appelé 

tous njaffl^ jjpw ij ctrej^owM; vus 
qojs femmes qui pourxoient aUumer 
Oucpfqijyer dies dèfus Impurs. Ced 
Piep:^^^ vivenj^çhiç^ fous- 

|Mfm 4'uA.çtfif.9i^..préfîde à 
l|pb§jfya^ipn 4ç cç^^H^s .c^les te* 
igb^esy iJc flw^lqu^sjFois jbiziaf^rej. Ils ne, 
peuvent oéternjuaer quel eu Fmfti-ij 

. tuteur de leur régime : qiieloues-uns 
^attribuent à Sommona - Kodon. 
Cet înftitut çar<^k être de la plus 
Jiaut^^tiquité. On y reconnoît 

-^îeurs Wt^ ^/hriftianifm^ , 
Sont les premiermc>5,ont pu ar- 
tSeur étendard dans e ^ogol 
î; daïis les pays voifins. Il eft vrai- 



femblablé que les champs de la foi 
y furent cultivés jufqu'au temps où 
fes Mahométans répandirent leurs 
erreurs dans la Perfe & le Mogof. 
Cette fea-e intolérante ferma ren- 
trée du royaume de Siam aux mi; 
nîftres <le l'évangile , & les monuy 
mens, élevés eti Thonneur du chrif- 
tianifme s'écroulèrent; lorfqu^iln'y 
eut plus de bras pour lès foutenir. 
Les peuples reftés fansguide^ chan- 
celèrent dans leur foi ; les vérités 
furent défigurées j le déifme leva 
fa tête altiere , 6c le pçiiplé tomb^ 
ilans Fidolâtrie. Les Brarhas y fe- 
inerent leurs erreurs fcandaleufes. 
Les Talaporns attachés à leurs opi- 
nions , n'adoptèrent point leurs 
dogmes înfenfés ^ ni leur^ ccr'emo- 
nies bizarres ; & toujours fidèles à 
leiif premier inflitut, ils rje furent 
point corrompus jpa^ la contagion 
de l'étranger. Le fond de leur md-î 
raie & de leurs dcigmes annoncent 
qu'ils fortent d'une fource pure. 

Il eft vrai c^ue leis Talapoins^ mo- 
dernes ont beàlicôup' dégénéré de 
Hiij 
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laperfeftian de leurs piédéceffeurs, 
\Sç fur-tout de leur amour jpouï la 
jpàuvietc , & de la rigueur de leurs 
Bonifications, Il y a deux farte^ 
tie Prêtres. Les uns font des foU- 
taires, qui , pour éviter le fouffle 
eitipoifonné .du fiécte , errent dans 
les forêts, & vivent ignorés des 
iKjinmes, Ils fe rendent jnutiles au 
inonde pour fe rendre agréables à 
leur Dieu* Les autres plus utiles & 
moins aulleres, ne renoncent point 
à la fociété civile dont ils tâchent 
de corriger les abus. Ils fe confa- 
crent à Pinftruâion des Peuples.: 
leur hiérarchie eccléfiaftique eft tra- 
cée fur le modèle dç la nôtre. 

Avant de prendre Fhabit mo- 
îiaRique , ils font fournis à des 
épreuves pareilles à celles qu'on 
pratique dans nos noviciats reli- 
gieux. Ils font obligé? de paiTer 
par différens degrés. Ceft à vingt 
ans qu ils font initiés dans le pre- 
mier ordre ; & quand ils paroilfent 
pénétrés de la fainteté de leur éiat, 
on ks élevé à un oïdte fupérktoTi 



^où ils préfiidetnt à la police d» 
Hionafleres. L'ordre le plus émi-^ 
Hent n*eft conféré qu'à' des hom-» 
jjies éprouvés pari rcxercice eonf* 
Kuit aes venus , & par k praticjue 
des régies , & fur-toot par leur in*^ 
différence pour les grandeurs de 
ce monde. :On leur donne le nom 
de Sanerat y & cette dignité répond 
à celle d'Evcquc. Ilstànt \&^ chefs^ 
de la religion dans leur diftrift, de 
tous les Prêtres l^ur doivent une 
aveugle obéiflance; 

On ne voit prefquè plus ces Ta^ 
lapoîns foliiàires, qui ^retirés daM 
Fbbfcurité des forets, n^kvdfenrqpe 
la fociété des bêtes fauvageis; Ils 
n!avoient ni temples ni couvens i 
& le peuple iùperllitieux & crédule 
ëtoit perfuadé que les tigres , les 
fhinôcéros > & les autres animansr 
farouches , pénéti^ de leur fain-^ 
teté, teur léchoient les pieds & lès 
mains", & même les refpeâoient 
dans leur fommeil. Si quelqu'un 
d'eux étoit dévoré ^ on ne pouvoit» 
f^llginet q[ue!cefût un Talapoin; 
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monde eft affembfé , le prédica-^ 
teiw fmtnd u^ texte de la loi en 
L?ingiie Bail» qui eft parmi >eux ce 

2 lie le Latin eft parmi nous^ È£urs 
armons font; défigurés par des tra- 
diûons /abufeufes qiû feuf fexvent 
à prouver les avantages qu'ont re- 
tiré de leur fidélité les obfervateurs 
]de la loi ; & jamais ils ne termi- 
ntiit leurs prédieationsfans. exagé- 
rer les récompenfes promifes à ceux 
quirépwdent leurs iargeffesfujc les 
Xalapoins. Toute raflembléë fond 
en larmes , & pouffe de profonds 
g^jtçiiflèflaen& au réci^ des u:averfes 
Sç d«ar.«iiferes qu'éproava- Som- 
ïçipjtai-^odon pendant foa féjour 
f*r ila t^ïe. 

Ce foxK encore e\ix qui veillent 
les iports,. & qui les conduifent 
^a^bucfier : c'eft au fupérieur ordi- 
nairemeat ^aïKjuel oa défère Thon- 
nei^r d'y m^me le feu , tandis que 
1b$ Qxmés chantent dps hymnes lii- 
néraire^5& font des lamentations 
im-h fragilité des chofes d'ici-bas, 
Se fur kûéççginé ipdifpenfable de 
inouiir^ , ' 
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jufqu^ J'^e <te c*dacijé; mm qm9 
conçut eu qiafîé^PUiîftvêtiu d'une 
4igiHt4<iaas.rEtatj ne peut y être* 
admi^. Quand quelqu'un fc picfente ^•"Jf 
pour V être reçu , les Prcaes du *^**"^^ 
couvert s'ailèmblent dans^ le tem- 
ple ,)t;»n^; que les parens & 1er 
amis d^ pofljuUint fe promènent 
daos lef V x\^es revêtit de tout c% 
qu'ils Qift de plus magnifique. II. 
âl port4 fur un brancard, où il: 
eft affis^ Jes jambes croifces' ; il a 
£ir lia tètt. un bon^et.djoi; fembla-- 
ble à eeîpi que le Roi porte dans 
les jour|,dr cérémonie. Toutes lei 
tues où il pail^ i^tent;î{ren% du bruit 
des tamK^u^^ & ^^* trompettes^ . 
Son braijçard eftHiivi d'un autre ^ 
où Ton p^rte fpn h^bit de religion. 
Les^ar^ens & les amis terminent Iji 
imarcbe. Cette pompe, eft bien pro- 
pre à, féduifie f imagination d'ufk: 
jeune homme , & T^n n« peut fou- 
fer aux pieds les grandeurs du mon-» 
^avêc plus, de fafte« 
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' Qàand on eft àErryt ito tempre> 
fe ()bf|alarlt>â^ pr^d^Bbef devant te: 

aiandé'kfkint^halîyit. Le Sompamte.^ 
fëpli<jue^ atek^Vous te cotifente^ 
ment de vos païens? Quand'iL a ià* 
risfai* à toûteîs ëés <|wefttens ,on Itiî 
fait ufté exhorôtio» jKHir Paveitii:; 
des K^biigarionsh cjù'il' va^onuâdei*. 
On lé prévîëttt aifil Va* renoncer 
aux délicfô & à là pompe du fié-- 
clé, & que fe dépouillant dé fa vo* 
loncé , il ne doit nllis^voir que par- 
lies yeux de fès fupéfiàiirs',* & n'agic 
que par Ifeur^ oraresv Quand lieîpof-- 
tnlànt s'éft er^iagé' par pfbmefle ài 
remplir avec fidélité lé^ obliga- 
tions impofées, on lui raie la tête* 
Se te$ foii^rciii ; on lui périiftshi^ 
bits au^^ou , Se il i^eviérttfe^pi'ôt^ 
temer dévent le Sompanf^cjui-Iê dé*- 
pouilîe yôc le revêtit , en- Ilri diraHè,, 
fois attentif à ne jamaii fouiller fe 
fiiihteté de cet habit dont je vais^ 
te; revêtir; Enfuitelef nouveau. T*^ 



fepoTn eft conduit en triomphe ail 
temple dir Sanîcrat, où il fait fon 
adoration à ïitlolé qu'cfn y révère; 
Sh aîliime; pdufie^r^ petites bougies, 
& feîr phtffeilTS geftès'qui paroif- 
fenr nobles Se décens' aux gens du' 
pays: y & fort ridîcufes aux étran- 

; Tputes ces cérémonies ont trop 
3e corifbrmité avec les nôtres , pour 
inécunnoître leur origine. La prife 
fi^Éiabit dans nos or<ires monafti-r 
ques , la promeffe d^être fidiele à fes; 
enjg^agemens, Tobéiflance abfolué 
aux ordres des fupérieurs, Tabné^ 
gation des grandeurs terreftres , la 
thàftéité ÔC refprit de jpauvreté ^ 
font autant dé traits clé reflem- 
felance qui* prouvent que les Ta- 
îkpoins & nos moines iont' des ra- 
meaux foi'tîs d\ine même tige. 

Les 'difciples de ces Ptêtres s'apr 
péllent Onens. Us ont une pagnes 
jàunç.: leurs maîtres n^en inflrui-- 
fent que deux ou trois à là fois; 
^elques-uns de ces difciples vieiP- 
Mïent dans cet état, 'Le plus, âgé Jt 



le foin d'arracher les heibif quî 
croiffent dans Tenceinte dmcoH-s 
vent- Un Talapoiti Bf pouripit là 
faire fans péché. Il y a un| falle: 
où tous les difciplès s'a4eiQl)|ent 
pour Knftruffian ;. mais. cliacviP & 
retire le foîr chez fon malgré } car 
chaque Tàlapoin a une rnfûfqn a 
lyi autour du temple. Il n'y a que 
lès SàBcrats qui puiflent Qpnft[rec 
lès ordires. Lorfqiii un One^s jl fa- 
tîsfait fes maîtres , & qu^il eft ©at- 
venu à Tâge de vihgt anS| il ^biç 
un examen devait ion fnp4fi*ur,, 

aui , lui trouvant dès lùmietejf fuf? 
fantcs , Feqvoie au Sancraf pour 
en recevoir Tordre dû Pèco«ii.qui 
répond a l'ordre de notre Di'^conat.. 
Le pontife récite fur lïii qi^dques 
prières , Kii recommande Texafte 
obfèrvatîôn de là loi , & fui-tout- 
de veiller,, dès que le foleil! com- 
mence à décliner , à la garde du 
temple &* des idoles. Illui fait pro^ 
mettre cju^ilne foufFrîra jamais rîn- 
trodudion d'aucune nouveauté- 
Apres Cette exhortation , jl le rer 



vêrit d'une tcile compofée dé pltt- 
fieuEs morceaux arranges d'une fa.- 
çon myftérieufe. Ils lui mettent un 
pot de fer fous le b.ras , cjui eft fou- 
tenu par une bandoulière; c'eft 
dans ce.pot qu'il doit recevoir les 
amnônes. Eann fl lui met à là maià 
le talapa^ c'eft-à-dire Técran faii 
de feuilles d'arbres 4, & défTihé à 
couvrir fon vifage , de peur dé 
rencontrer des objets profanes qui 
l'attacheioîent à la terre. ^ 

' Les Onens oui ont embraflel état 
religieux dèsXâge.de fept ans,ne 
font jamais admis aux ordres fans 
avoir quitté FeM habit,. po«r f^ 
répandre pendant quelque temps 
dans le fieclê. On exige qu'ils faf- 
fent l'expérience. des voluptés imr 
pures, afin qu'ils connoiffent-nueux 
le prix du iacrifîce qu'ils vont of- 
ftij. Ils font perfuades.qa'ilny a 
poiht.de mérite à. renoncer à ce 
que ton. ne connoît pas , & que 
la. vertu n'eft méritoire qu autant 
qti'on lui donne la préférence fut 
le xice dont on a goûté ks.chai- 
' nies. 
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Quoique le peuple donne le noriï 
de Badlouans a tous les Talapoihs y 
ce titre honorifique n'eft du qu*^! 
ceux qui font élevés à Pordre fu*^ 
périeur. Celui qui afpire à ce grade 
refpefté, va chez le Sancrat, ouf 
lui ordonne de fe trouvei^, aès 
Taube cju jour ^ dans fou temple j 
ïlfe.profterne devant kiî, & après 
tes prières afccoutumées porur la 
fcônfécration , on lui remet un li- 
vre de la loi en préfence de (es 
parens & de fes amis^ enfuite it 
donne un feftin à tous lès Tala- 
poins qui ont afTifté à cette ccrc:- 
iiionie, &r fait au Sancrat des pré- 
lèns proportionnés à fa fortune; 
Après le repas ^ on le reconduit au* 
Goyyent : il trayerfe la ville au^foit 
des inflrumens. Ceux qui n'ont pai: 
h moyen 'de faire ces Hcpenfts'^ 
font des quêtes d'ans lès villagescj^, 
où ils trouvent des reflources fuf-^ 
fifantes dans les libéralités des dcrr 
vots. Le peuple eft fortement peiv*- 
iliadé que cette aumône a reffictfe*' 
cité' de racheter tous les péchés;. 
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Les Sancf ats font à la nomina- 
tion^ du Roi , qiri les tire ordinal 
rement de la çlafle des Badlouans* 
Le Monarqtie, dan$ fon choix, a 
beaucoup d'égard à la naiflancè, 
& cet honneur n'eft accordé or- 
dinairement qu'à des hommes ver- 
fé^dans la connoiffance de ta loi ^ 
ou teCpé&éÉ par finnocence de 
feurs moeurs. Les temples où ih 
font leur rcfidence^ font les plui 
jrefpedabfes par leur antiquité ; ils; 
furpaflfem tous les autres en ma- 
gftîficencei Le efeef de ces Sancrat$ 
reftauffï de toute la religion. Cette 
ttignké lui dbnhe un grand pou-^ 
voir dans tout le joyaîime. Il vifite 
ks^ temples Se les couvens Qui fonjr 
4e fon reffort , & il préfme à là 
police de tous le? monafteres. It 
tnflige ai Sa propre? «utorité des 
çeineS'ïÂik Tâiapoijn» prévarica-* 
teurs^ de la toi.; / - 

Le Roi fait préfeht a*x Sancrate 
ifun parafôl , d'un brancard 5c 
•d'un baluftre <^ivoïre, dans lequel 
-^$ib0t portés^ fàt des hommes <j^tt 
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fdurniflent çer(^e& familles dc^ 
pendantes de tei|i;^>' temples. Lorf* 
que les Taiapoiiu viw&ent fe pré- 
lenter devant eux , îU fe profter- 
nent le vifage contiw Xf^mv & fe 
relevant' (ur- leurs» genoux » ils éle-î 
vent au - deflUs de leur t^ leurs 
xnains jointes , & les dépo£hM ^ 
fuite contre leur eflomac $ il$ ^jc* 
pofent après le ûijet de leur vj^^^I 
On les laiiS^ quelque temps' éajn 
cette poflure gênante; mais quai^ 
ce font des Soriipanes ou fupé* 
l^urs des temples , on leur dit d^ 
s^^eoirfur leurs talons ^. & jamais 
îU oe font tenus à avoir leurs jam:^ 
hes çioifées. 

La hiérarchie talapoine femblc. 
sstvoir pris la notre pour medeleu 
teurs rièwes ont confervé h coqH 
feifion auriculaire 9, qui n'a jamaîl 
^é pratic|ii4jK que parmi les Chsér 
mns. Aihd lout cDûccyurt à dir 
montrer q^u% ^s' Siamois ,, a^rès 
avpii; été éclitiés de là lumielt 
évangélique, (pAt oublié les doff 
mes yjkr: ^ on; ifMRu que les. çéfêe 
iitomes;' 



f ., 
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I«sTa&poins & fevcnt de grand 
matin. On fonne avdnt quatre heu^ 
res^ une greffe cloche pour les ap- 
peler à la prière. Us nont point 
o'horloges , Se ils» ne fe lèvent que 
quand if fait affez clafr pour diC- 
cerner les veines de leurs mains ^ 
dans la crainte que robfcurité ne 
hs expofe au danger Jécrafer quel- 
que infede. AiriR quoique là clo- 
che fonne , ils ne fe rendent jamaii 
avant le jour dans te temple , oti 
ils fe rangent des deux côtés affis^ 
fur des nates* Un d'eux commence 
un verfet que ceux de foh côte 
commuent: JècRoeur oppofé' dît 
le verfet fuivant. Leur chant ap- 
pioche beaucoup de la pfalmodîe' 
des Capucins : ils font une inflexion 
de voix^ A la fin de chaque verfet jç 
ils font obligés de reprendre pliisf 
bas, Leuf chant n'a rien de défa-' 
grcable. Leurs prières ne confiftentr 
^ue dans fe récit de la vie de Som-^ 
mona-Kodbn, & dans Pexpofition: 
4^ querques. maximes fur làffagi- 
Ité des grandeurs de là terre , de 
m f iaeeitimde de là: vie.. 



i88 HisTOïKK 

Leiir habit .ordinaire eft le mcme 
que celui au'ïîs portent dans leurs 

{jlus grandes folemnîtés. Quand 
eurs prières font finies, ils balayenÇ 
l'intérieur & les dehors du temple* 
& vont enfuite fe profterner aux 

J)ieds de leur fupériçur , qui dleve 
à main droite fur eux pour leuf 
donner fa bénédiftion. Il eft de^ 
jours où ils s'approchent de foa 
oreille pour y faire Faveu de leurs 
fautes & de leurs foiblefles. AJnii 
jIs ne font .point furpris que les 
Chrétiens admettent fa confeffioa 
auriculaire ; mais ils ne peuvent; 
Concevoir comment des femmes 
peuvent confier le fecrct de leiiç 
chute à des hommes , Se ils (ont 
]f)çrfuadés que c'eft les expoiêr au 
danger de trahir par pudeur la vé- 
jfîte, 

Après cette céréïhonîe j^'ils fe ré- 

Sancfent dans les lieux du refforr 
e leur temple; ils marchent pré- 
cédés de leur fupérieur , félon Içur 
grade & leur ancienneté. Ils fe pré^ 
entent à tciutes les porter fans xieok 
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ifexnander; ils y attendent un petit 
inoment, en gardant un protond 
iplence ; & quand on né leur donné 
fien , ils fe rendent à une autre 
porte. Si queiqu^un vient pour leur 
faire Paumône , ils découvrent leur 
pot de fer , fans regarder ce qu'on 
y met : ils difent, que votre bonne 
çeuvre vous profite. Tout ce qu ils 
reçoivent elt mêlé & confondu 
flaxîi le même pot. On ne leuç 
donne rien qui ne foit cuU & pré- 
paré 5 & ce mêlarige de mets diffé- 
xens leur oflFreune nourriture plus 
abondante que délicate./ Ceux qui 
flans la maifon paternelle étoient 
accoutumés à des ^lim^ns rechci"- 
çb& , ont peine à s'accdrnmodéi 
4c cette nourriture dégoûtante : 
leurs parens.leur envoient tous le^ 
mets dont ils wlept ; mais Jes Ta- 
lapoins rigides cQfidamnent cette 
délicateflfe dédaigo^Uft;, & la re-; 
gardent coiproe un . retâçheoient 
xépréhenfible. .,' • ' 

Il y a quelques couvens où la 
régie s'obferve, icHas ..toute îa ri^ 



Sueur, On y mange en commtài 
ans une grande falle. Le prociH 
reur deia nïàifôn raflemble toutes 
les aumônes , dont îl fait des por* , 
fions. Il eft défendu de réferver 
rien pour le lendemain, & toirt ce 
qui refte .eft abandonné aux ^êtes 
& aux olfcaux. Cette largefîè faîte 
aux animaux leur paroît très-mé* 
rîtoire , parce qu'elle eft une con- 
féqueiîce du fyfteme de la métemp- 
fycofe. Dès que midi eft paflc , il ' 
ne leur eft plus permis de manger, 
excepté quelques fruits. Dans les 
momens qui ne font point deftinéj 
à la prière ni à la quête , ils ap-î 
prennent la Langue éalî 3 gui leur 
eft néceflaîte pour parvenir an gra-^ 
de de JBadlouahs. On eft édifie du 
filence qui régne dans çestetraîtes, 
&: fijur-rtoùt de la propreté, Apr« 
le'xepâs^ lé Tàiapoinle plus di^ 
tirigiiê par'fes connoiflances,' don- 
ne deis leçohs à'toiis les Qnéns fur 
Thiftoire & les coutumes du pays, 
tl.leur enfeîghe auftî leMettres & 
là gràmmàife de ^ la Langue B^ j 



«qui , bîen difFéi«nte-de lâSîamoife, 
a. fcs flédinaifons & conjugaîfons. 
Plufieurs n^émbraffent la vie r^ 
.ligieufe c|ue pour rentrer dans la 
ibciété civile avec un «fprit plus 
ciche Se |rfus cultivé, Auflî-tôt 
qu'ik ont acquis les connoiflances 
^nccef&ixes., ils renoncent à un ré- 
gime auffi gênant. 'D-autres privés 
des moyens pour fubfifter dans le 
tumulte du (iecle , vont s'enfevelîr 
dans-cette setrai^, où ils retrou- 
vent les peines &les chagrins qu^ik 
^yoient dans le môude, & qui 
fouvent fe multîplieht dans te fi- 
Jenoe des cloîtres. CeuK qui font 
pénétrés de f^fprit <ïe leur état, 
fe livrent à la prédication > Se le 
peuple accourt en foule peur les 
entencke ; chacun leur fait des au- 
mônes, &^e moyen leur ouv#e 
un chemin facile pour âeVér leut 
'^fortune.. '* '• ■ ' ' ■••■'. *•" ' \ 
II en eft qui faîis ' ceffe enfevelîs 
:^lans leurs cellules^ fe livrent à la 
HQontemplatton des cbofes céleftes 
4c^ des niy fterf^ ^ 4e c^ font les plus 
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cftimésdes hômmes.qu^ilsfèrnblent 
avoir oublies. D'aiitres «'appliquent 
,à la médecine, & s^ârigem en de- 
vins, lis guérîffent pçu af nwilades , 
Se trompent beaucoup de œcindc. 
Cette impofture eft encore un vrai 
moyen pour accumula des richef- 
{ts. Les prédicateurs ont. la répu- 
tation d'être ies plus, ifai^ans : la 
chaire leur iert de degré pow par- 
venir à la dignjté'de SSiicrat. Les 
.contemplatifs ont twi-^xtérieur gra- 
ve & cûmpofé. Ils font vêtus pau- 
vrement; ils ne fdrtent de leur cou- 
.vent que Je ^mm pouç demander 
^Taumone. i<$s grandi )& Ib peuple 
.viennent les? cojifulrtr , & tous s^tfi 
' retour^ept égalemeitt édîfiés^deleur 
humilité & de leurs himteres : on 
les regarde com^ïie dè^ mirés iiitd* 
.ligçncçs détaçli^s de ia tene^ où 
'^il|i^e-r«Eftenî,'que,Ji)ÇHt édifier* On 
croit qu'ils ont le privilège d'avoir 
des Viteotis myrï«^leufé$ , oxx li Di- 
vinité ieur cofnniunique (eé &crèts 
;<qu>llç dérçbe aux. nommes vul- 
gaire A m^&^e ^iCUs avrâcdkit 

dans 



i&ns Ucontemplation» une lumière 
' • yiye paroît à leurs yeux , & à la fin 
îk parviennent à polTéder une idole 
de Sommona-Kodon , qui leur ré- 
vèle bien des fecrets. I^ur imagi- 
nation les rend dupes d'eux-mê- 
mes , & ils paroiffent vivenlent per- 
fuadés qu'ils jouiflent du privilège 
d'être les dépofitaires des fecrets 
de la Divinité. 

Ceux qui fe vouent à la médeci- 
ne , font fans confidération auprès 
j des grands; mais ils font fort re-' 
I cherchés du peuple. Tout leur art 
confifte dans quelques racines de 
[ pjantes ou d'écorces d'arbres* Leur 
[ pratique eft bizarre : ils ne peuvent 
exiger leur falaiie qu'après avoir 
I guéri le malade. Cette fomme va- 
rie félon la qualité de la maladie. . 
Comme -ces charlatans font per- 
fuadés que ce font les mauvais ef- 
prits qui répandent toutes les ma- 
adies fur la terre, ils ne c^|^-^ 
ènt leurs remèdes , ils ne cuHpt 
eurs plantes & leurs racines^ra- 
piiçs.fiyoir pratiqué bien des cére- 
i TomçL I 
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jttonîes fuperftitieufes : c'eft cfe qiC 
les engag€ à fair« une étude fô- 
rieule de la magie ; & ils font per- 
foadés que fi on pouvoit en pénÂ^ 
trer tous les fecrets, ils feraient 
jouir hs hommes du privilège de 
rimmortalité. 

Quoique Tart magique foitpfoP 
crit par la religion des Siamois , la 
loi ne punit que ceux qui s'en fer- 
vent pour faire du mal. Nos Mit- 
fionnaires François Ont fouvem; 
voulu vérifier les prétendus prodi- 
ges enfantés par les devins; mais 
us n'ont apperçu que des phéno- 
mènes ordinaires^ ou de grolfieres 
împoftures. 

La plupart desflTalapoîns n^3nt 
renoncé aux richeffes que pour 
avoir des moyens^ plus fûrs d'en 
amaffer. Le loifir infîpide où ils- 
font condamnés pendant la plus 
grande partie du jour , leur laiflfe 
nn^ÊÊd^ qu'ils rempliffent dans la 
fedHphe de la pierre philofop^ale; 
êc la^upart font periuadés que hss 
Ittiiliojpnaijes en ont le &cret^ qfà 



fùiiînk aux dépenfes àii collège 3c 
du féminaîiie. 

Il y a auili des religieuses Sia-» Taiapolnes, 
moifes ; mats elles ne font admifes 
i embrafièr la profel&on retigieufe 
qu'à Fâge de cînouante ans , afin 
«le délivrées de rempire d^s paf^ 
Hoos , elles n'ofirent point ces Icè- 
nes defca&dale qui pourraient avi^ 
Ut la fainteté de leur état. Leur ha- 
bit eft blanc , parce que cette cou« 
leur eft chez les Siamois le fym-» 
bole de la modeftie & de la pu« 
deur. Elles n'ont point de couvens f 
mais elles fe logent trois ou quatre ^ 

enfemble auprès de quelque jpago-» 
de. Elles ne font liées par aucun 
vœu , & toute leur régie confifte 
à prendre les Talapoins pour mo^ 
deles« Elles demeurent long-temps 
en prières , & ne manquent jamais 
d'aififter au iermon. Leur place eft 
marquée dans le temple. Leur de- tenn 
voir eft de fervir les Talapoins, fondions. 
te elles s'en font un mérite. Ce 
font elles qui leur apprêtent la 
aourxiturei & qui ks ibignent dans 
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leurs infirmités. Elles rendent des 
viiites aux pauvres & aux malades « 
& confacrent tout leur temps à 
procurer des adouciflemens aux in- 
rorumés. Ces ades continus do 
bienfaifance leur attirent la plu» 
haute confidération. Tout le mon- 
de les falue , Se elles ne falùent per- 
sonne , parce qu'elles n'ont au-def* 
fus d'elles que les Prêtres & les ido- 
les. On les nomme Nanchi , qui veut 
dire dames dévotes. On les appelle 
aux funérailles des grands oniciers 
de l'Etat. Elles y marchent en pro- 
ceflion, & on paye nragnifique- 
ment leur préfence. Comme elles 
entrent en religion dans un âge 
avancé, elles donnent peu d'exem- 
ples' d'incontinence ; Se fi quel- 
qu'une en étoit convaincue , on la 
bvreroit à fa famille pour la punir, 
parce qu'il eft défendu aux Tala-.? 
poins & aux Talapoines "de frap- 
per perfonne. Les Prêtres moins 
privilégiés que les femmes , éprou- 
vent toute la rigueur de la loi , qui 
jip$ çpndamne au fupplice du feu j^ 



l 
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.lôriqu'ils font convaincus dé for- 
nication. 

. Le zélé indifcret y offre quelque- Du zhic o 
fois des fcènes intéreffantes , & qui ^^,^4^/4^ 
feroient bien méritoires , fi elles Tou. 
n'ctoient l'ouvrage de TitapoUure , 
. ou un facrifice fait à l'erreur. .U y 
a quelques années qu'un Page-jdu 
. Roi fe retira dans un, temple, ré- 
folu de demeurer cohftamment de- 
vant l'idole , fans boire , fans mân- 
fer & fans parler. Il pafla'fept à 
. uit jours dans .cet état , fans qi|e 
fa famé éprouvât/la moindre altcirâ- 
. tion. Ce miracle attira une grapae 
iaffluence de peuple dans le temple. 
On fe profternoit devant, cet hon|- 
me privilégié; on le révéroit com- 
me une intelligence fublime cjui par- 
ticipoit déjà aux prérogatives de 
la Divinité. Chacun s'emprefToit à 
lui préfenter des offrandes , qu'on 
dépofoit aux pieds des idoles dans 
un grand b^affin de cuivre. Les 
grands forent entraînés par Pexem- 
ple cje la multitude. Le Roi & le 
grand Prince fuccômbant à la fé- 

liij 
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<luâtoii , lui rendirent une viSik 
nodurne , & l'engagèrent à psen* 
dre de la nourriture : ils étoienc 
perfuadi^ que depuis Hx femaines 
il ne fe foutenoit que par la pro- 
teftion de Pidole , & ils craignoient 
qu^elle ne lui retirât foh àmftance. 
Le Page fe rendit à leur invitation, 
& &ns doute qu'il eniortit riche des 
offrandes qu'il partagea vraifem- 
blablement avec les Talapoins. il 
eft à f réfumer qu'ils ne fe-laifferent 
point Hianqueijde nourriture. Ileft 

5)lus facile de concevoir qu'un- Ta-*^ 
apoin foit impofteur, que de croîie 
qu'un ii^nime foit fix fèmaioesi fans 
prendre des aliineas. 



*M!^ 
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chapitres; 

Du Commerce des Siamoism 

L£ s Egyptiens , dès les temps 
tes fdus reculés > firent un comr 
merce conMcicàhW avec tous les 
peuples 4e f Orient > & Voa y voit 
encore phifieurs traces des ufages 
pratiqués chez les Sgypiiens. Tous 
les aedei^ Géographes eompre^ 
noient fous le nom général des In«f 
^ 9 toutes les régions orientales } 
^ quand le Géographe Mek parl^ 
des Sei?es , qui étoient les peuples; 
les plus <»ientaux du monde connut^ 
on peut y comprendre tes Siamoiv 
ic différentes autres nations. 

Les Hiftoriens nous apprennent 
m'ils tnettoient tan^ de bonne foi 
^ns Je C0n»oero^y qu'ils fitpo^ 
folent Seiirs siar chandiiês dans des 
Keux écancs^; &: les abandonnoient 
à lafidélîtéde leurs correfpondans 
pour y Êdire l'échange. Cctoit da 
ce pays qu'on droit for & le cuirr 

liv 
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Vre , & ce fiirent ces mctaux qàî 
excitèrent l'avare ambition d'Ofiris 
& dfe Séfoftris. liei Lagid^s , maî- 
tres de TEgypte ^ & fuï-tout Pto- 
lomée Philadelphe , trouyerent les 
fdurces de» Fàbôndànce dans les 
contrées de Tlndel Les Vénitiens * 
furent long-temps les feilîs maîtres 
de te commerce. Le^ Génois le 
partagèrent^ enfuite avec feûXj & 
ces deux peuples furent les plus opu- 
fens de l'Europe , jufqtf au temps 
où les Portugais doublèrent le Cap 
de bonne Efpérance , & s'ouvrirent 
une toute nouvelle dans l'Orient. 
• Ce coitihierce a effuyé de gran-' 
des réydlutîons j parce que les In- 
diens Misfaits de leurs jpf pduâions 
naturelles , n'ont jamais envié cel- 
les de l'étranger ; & c'eft la récipro- 
cité -des^ befoins qui afTure la per^ 
^étuité du commerce. 'Leurî aver^ 
Bon pdûr les autres- «laticuisJ, Ta- 
mour qu'ils Ont p<i>ur leurjpays, ncJ 
leur ont jamais peèmisoeiivoyet 
des colonies dans d'autres pays , ni 
d'en recevoir paimi eux»JUeuriun-« 
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çlîcîté leur dcguifoit les avantages 
qu'ils pouvoient retirer de leur fol ; 
& triftes poflefleurs des richefles , ils 
n'ont jamais été fenûbles au plaifir 
de jouir. 

Lorfqu' Alexandre eut fait con- 
noître les tréfors de cette terre for^- 
tunée , fes fuccefleurs cherchèrent 
les moyens de fe les approprier. 
Du temps d'Augufte , la route des 
Indes etoit connue des peuples 
d*occident. Ce fut alors que la na- 
vigation commença à être réglée. 
-I^es Romains , excités par Tappas 
,du gain, & par l'éclat des étoffes, 
équipèrent aes flottes , qui ne paf- 
ferent jamais les embouchures de 
rindus. Quoique le pays fut abon- 
dant en or & en argent, les habi- 
tans ne fè fervoient point de ces 
métaux dans leur commerce; ils 
cchangeoient les produftiofts de 
leur pays contre des denrées étran- 
gères. Le profit immenfe que les 
Romains faifoîent avec eux y pro- 
duifôit le centuple; & quelquespro- 
gièsi que les modernes aient fait dans 

Iv 
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la fcience du commerce , il ne pa-^ 
roît pas qu^on en retire aujourd'hui 
d'auflt grands avantages. 

Quelques-uns croient que Siam. 
fut défigné dans fon origine pat 
le nom de Tkin , que Ptolomce 

IDlàce au-delà dé trois degrés dfe 
'Equateur. Son port attiroit des 
marchands de toutes les contrées^ 
du mondé. Arien & d'autres Ecri- 
vains ont fpécific les principales 
marchandifçs: qu'on eji tiroit de, 
leur temps. 

Si les Siamois étoiènt auffi îh-^ 
duftrieux que les peuples d'Europe,, 
ils retireroiènt utt profit immenfe- 
des fHTodudions de leur pays;- mais 
kur indolence invincible a renda 
inutiles pour eux les libéralités de. 
la nature. Quoique ce fot biehfaK 
font renferme le germe de Pabon^ 
dancê, les Siamois paroitront un 
peuple pauvre à quiconque juge- 
dés befoins d'autrui par ceux qirtf: 
éprouve. Si l'on y vit prhré des 
enofes qui font lés plus recher*' 
chées des E^opéens^ ce û'eft pas 



^pela ôature ks refufe, maïs c'eft 
que les Siamois les dédaignent. Oà 
n'y ufe point de ces étoffes dont 
là vanité des peuples cultivés voile 
leur petitefle : la chaleur du climat 
en interdit Fufaçe. On n'y recher- 
che point Qes>VHis;& ces liqueur^ 
qui piiquent im palais dédaigneux: 
une liqueur ratraichiflante y doit 
paroitre plus faîne & plus déli- 
cieufe. Ces chars attelés de fuper- 
fees courliars , où tant d'êtres ihu^ 
tiles promeneur leur vanité , ne 
peuvMît flatter le goût d'un peuple 
qui trouve plus de commodité à. 
voyager dans des battons^ 

Ce n'eft donc point Tindigenccï 
en fol qui ralentit Finduftrie corn- 
3Slerçante^ Beaucoup, d'obftades; 
«'oppofent à la fortune que l'étran- 
ger pourroit y Éaire. Les révolu-^ 
tibos fréquentes de ce royaumes 
îenverfent lès étabBfTemens corn*»- 
roencés avec lé pliisigrand^uccès», 
lie poffefleur opulent fe voit tout*-^ 
à*coup dëpouinëpar unvaîhqueuc' 
avace. Sa féroce:,, qui ne fait im 
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guerre que pour s'enHchir. TLegrxtt^ 
vernement , qui ne cotinoît painïL 
affez; ce qui lui convient , œ)nne 
des entraves aux négocîans , en. 
fixant à fon gré le prix des mar-* 
chandifes; &'le Roi, maître du 
'commerce, eft le fout qui acheté 
de Tétrànger; comme il eft le feui- 
-qui lui vende les produftions du 
pays. Cie defpote infolent met des 
taxes arbitraires qui -ferment l'en- 
trée de fes^ ports aux'vaiffeaux de 
FInde & de FEurope. 
' LeiComm.eree cle ce royaume 
fut autrefois: florifïantf. Mille vaif- 
féaux ^ tant de la Chine que de 
ÏEurope , y venoient aboxder tous- 
fes ans^, & à peine en voit-on arri»- 
ver aujourd'hui une douzaine. Les 
•Mores ^ les Japonais Se les EurO'- 
péens y ont éjevé des fortu^ç s ra*- 

Îides î mais ik n'ont pu les con- 
îrver. U eft conftant que fi quel- 
qu'une de ces intelligences qui pré- 
fident auK confefls de nos' Rois ^ 
tournoit fes vues^ vers ce royaume^ 
jcUey uauveroitdes:reffiauDcesrçow 
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tempMr le vuide &ufé parle mal- 
heur des temps. Deux mille foldats 
d'Europe fuffiroient pour donner 
la loi à des hommes lâches & pu- 
fiUanimes , qui n'attendent qu un 
iUuftre ambitieux pour changer 
leurs fers. Les richeflès enlevées des 
pagodes par les Bramas dans la 
dernière révolution , excédent de 
beaucoup les fommes dues par les 
puiflànces de l'Europe les plus ac- 
cablées du poids de leurs dettes ; 
& quand ce pay5 feroit débarraffé 
de fes richeflès fuperflues, fes ha- 
bitans n'en feroient pas moins heu- 
reux, parce que les produftions de 
leur fol qu'on ne peut leur enlever , 
font un germe toujours fécond qui 
fournit à leurs bcfoins. Il ne fau-r 
droit qu'unie foible milice pour tit- 
rer ks marchands étrangers de la . 
dépendance du Monarque. Il fe- 
roit facile d'élever un K>rt qili en 
impoferoit bientôt par de nom- 
breux défenfeurs, qui viendroient 
«'y réfugier pour le dérober à la 
ji^QXàci&d des exa^eurs.. Lesi hal^^ 
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bltant'y ûépoSbcoïmt U^xtt pîut. 
précieux effets & leurs familles. Les 
. Rois voifins? rfichercheroiênt FàU 
lîance dé cette colonie,, qui leur 
déviéndroit utile pour échanger 
leur fuperflii contre des dio&s de 
lUxe&; d'agrément. 

Bancok eft Pendroit Te ptiis £àt 
8c le plus facile à défendre : on y 
voit encore lès foitdèmens d*un 
fort conftruit par les François , du 
temps dé Louis XIV. Bs s'y retire-* 
lent Ibrfque Tulurpateur eut ordoo»^ 
Hé de faire maîn-baffe fur tous ceux 
de leur nation: qui s'étoient déro^ 
bés au carnage de la ville royale* 
Les Françofs ont un droit incon* 
teftable fur ce terrain; des perter 
cccafîonnées au temps de la révo- 
lution , l^obligatibn d^acquitter le 
lefte dès fommes dues par le gou- 
vernement Siamois à là Compagnie: 
des Indes orientâtes , font des utns; 
légitimes. 

Depuis Ta retraite dès Framas 
dans le royaume d'Ava , un gou^ 
3W£neu£ Siamois nommé Piac&c^ 
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^dfl enmaré de là province dé Ban^ 
Gok^ Cet ufiirpateuc accepteront 
avec plàifir là pîroceâion d!un Mo«- 
xiar^ue européei^^ qui ea obtien- 
droit facilement les ptus^ grands 
privilèges en faveur aè £^ fujets 
commerçant Cet étabBf&nient fa^ 
ciiiteroit le commerce, de la Chine 9. 
& ferviroît comme d'entrepôt à 
Pôndichcy. On y trouve une terre 
proj^e à faire des brigues, un ci-*- 
ment fupérieur à celm d'Europe ^ 
A des coquillages dont on peui 
feiire de la chailuc. Je dois m'cten- 
dire fiy tout ce qui pourroît être: 
im objet de commerce* 

La luperflition , prodigue dans 
fts largeUes , embellit dans les temps 
ks plus reculés les temples des Sia- 
moià d^un of très-pur, eftimé au. 
tnoins vingtrtrois karats. Ils k tra** 
vaillent avec beaucoup d'induftrie;. 
& avant de l'appliquer fur une autre 
matière, ils mettent trois couches 
d| gomme , dont ils ne laiflent fé— 
mkï qu'à demi les deux dernières, 
«fia 4e pouvoir rattacher pks fio^ 
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lidement. Cette gomme qu^ils eroA 

5)loient avec tant de fuccès , eft 
buvent altérée ; & pour en faire 
répreuve , on en verfe une goutte 
dans un vafe plein d'eau. Quand 
elle va droit au fond fans fe dit 
•foudre, elle eft de bonne qualité; 
mais fi elle furnage , & que les par- 
ties fe divifent , c'eft mie preuve 
qu'elle eft altérée. ' 

Il falloir que la terre de Siam rei>- 
fermât autrefois une grande quaa- 
tité de mines d'or, fi l'on en juge 

{)ar les idoles , les combles & les 
ambris de leurs temples y qjpi bril- 
lent de ce riche métal ; mais foÎÉ 
que la fource en fut tarie , ou que 
la parefle dégoûtât de la fatigue 
de les travailler ,, elles tomberenu 
dans Foubli; & ce^n'eft que de- 
puis quelque temps qu'on en a rou- 
vert une fort abondante , dont l'or 
eft très -pur. On en a découvert 
;une autre plus récemment, près 
•d'un village nommé ChandcMn^ 
C'eft un fable blanc, brillantlK 
^pefant^ Les orfèvres du pays ei| 
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îlrent çTûfieurs épreuves., fans pou- 
voir dirtiriguer la qualité. Quand 
lis avôient fondu cette matière , ils 
Vie poûvoient la battre fans qu'elle 
île redevînt fable , & Pinutilité de 
leur travail la leur fit abandonner. 
Oa envoya de ce fable à Pondi- 
cHëry , où les orfèvres plus habi- 
les reconniireritpar des expéfiencies 
réitérées 'que c^étoît le demis d^ur^e 
tnîne d'or , qu'on trouveroit plus 
abondante en creufant plus avann 
Cette découverte devint inutile , & 
îe pi*odiiiferî eft refervé à quelque^ 
ipeuplesi toriquérahs ;* qui ferotU; tfa- 
vailtér'éoirr entretenir leur' luxe, 
jen râviflajQÎt les rîchelTes natuirelléi 
îâe ceux' dont lis pourront prévènit 
la Cupidité. ^ / ^ • ' 

Quoiqu'il y ait des, .mines. d'ar- 
gent, il ne parpît pàs^qtré le gou- 
vernement eti me^dè gràrfds avan- 
tages. Le pétiplç. ramaffe dans le^ 
-rivières des paillettes qiie Teau 'en-^ 
traîne avec elle. Il fe fert d'un 'plat 
de bois creux dans le milieu; en- 
fuite on le remue fur la furface dç 
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Feau , & Ton ramaife ayec ta» 
boulctic ci» ces paîflettes qui^'acr 
lacfaent sa bois. Quoiqu'il y ak 
dans ce royaume des mines de 
toute efpèce , il n'y a que cdles^ de 
plomb , d'étain , de fer & d'acier^ 
^1 foient uavaiHées. V€tmk (î»r<- 
jout fonne une branche confîd^ 
jrable de commerce : oa en tranlr^ 
porte beaucoup à Batavia, à Ma:» 
dras , à Pondichery > à la Chuse^ 
Se généralement dans^ toutes le» 
parues âts Lides. Sa quaSté eft 
très-fine & tiès-belle. La mînr 
tSi un faËfe noir cpian £ive dani? 
différentes eaux pour en détacher 
les parties terreiÉGes. Le pfomk^ras-^ 
iier & Te fer y font à vîl prix >. o^ 
ouF %ît croTre que Ifes mînes^ en 
tent abondantes; Matgfé cette, ii* 
(pheSky les Siamois tirepit leur fec 
de France, en ^change dé. leucr 
poutres^, parce qu'ils trouvent qu*0 
leur ef{ plus facile de couper dU 
bois, que*^ laravaillèc à une mine* 
B eff à préfumer que leur aver-« 
£oa invincible pour le uavail les 9 
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iWipèché de révéler le fecrct des 
tEéiQTS renfermés dans les entrailles 
de là terre : ils ont craint <]ue la 
dureté du gouTernemenc ne leur 
imposât un travail uoç pénible. 
Oeft par k même raifon qu'ilr * 
fi'aiment point à faire briller leur 
talent pour la pèche des perles , 
oui pourroit le faire avec fuccès 
dans tes^ ifl^ de Meiguî. IL y a 
quelques années qu«'on découvrit / 

«ne mine de diama^s dam le haut 
des terres ; mais comme la mine 
4ne l'es donnoit t>as tout travaillés, 
la foufOT en fut bientôt ignorée. 

Le fiz croît* de lui r même dans ^^ ^ 
les ca^ipagnes , <fd font couvertes 
d'eau pendant une partie de Pan» 
iiée$ on n^à que bt* peine de le fe^ 
mer. Le limon defcendU dés mon*- 
tagnes eft la véritable caùfe de la 
fertilité de ce pays, par -tout où 
^inondation étend fes bienfaits; 
mais les lieux éfevés , qui ne peu« 
vent participer à fçs largefles , foftt 
defféchés par les*^ rayons du foleil;. 
tS^uaisid les eaux fe font retirées ^ 
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le riz vient en maturité ; on Id 
coupe , & on met les gerbes en 
monceaux au milieu des champs. 
On fait marciier les boeufs & les 
buffles en rond par-deffus; ces ani- 
maux foulent la paille , & en dé- 
tachent les graiœ , qui tombent 
fur des nattes quon a mifes.par* 
deffous : ainfi Ton n'a plus que la 
jy^ peine de. le ramafler. 
%oment. Dans les terrains élevés ., les 
champs font couronnés d'épis de 
froment ; la qualité en eft aflèz 
bonne , & on Tarrofe pai^ nxoyen 
de quelques réfervoir/s ^Von re- 
tient Teau de la pluft. Les .Siamois 
le cultivent plutôt par curiofité 
-que pour en faire leur aliment ; Se 
les étrangers qui veulent en , faire 
du pain , font obligés de faire venii 
de ta farine de Surate. Nous aillons 
voir dans Fhiftoice naturelle d^ ce 
royaume toutes les prôduâtions 
dont on peut faire un obj^t dq 
commerce. 



1D£ Si A M. 




C H APITREXI. 

Hijioire naturelle du royaume de Siam. 

LA province de Coui renferme Dafaipétr^f 
plufieurs mines de faipêtre : il 
s^en forme encore dans les rochers . 
& les temples, de la fiente des 
diauve-fouris , qui font auffi groC- 
fes que nos pigeons , & dont Tef- 
pèce fe mulnpBe prodigieufement 
dans toutes les Indes orientales. 

Le cotonnier croît en brouflee ©u 
& à peu de hauteur ; fes jets font *^^^®»*"*^*î 
femblables à ceux du grofeillier. Le 
coton de Siam eft plus eftimé par 
fa qualité que par fon éclat. jLl y ^ 
a encore un arbre qui produit de 
gros fruits , dans lefquels le duvet 
eft renfermé; ils rappellent pan- 
cha. Ces deux efpèces. font très- 
abondantes. 

Ce royaume produit une efpèce 
d'étain qu^on uanfporte dans tou- ; Le caUîni 
tes les Indes orientales : on l'ap- 
pelle cdain , & Vorx en voit wrxr 
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échantillon dans les boetes à û^Si 
qu'on apporte en Europe ; n%sâ% 
pour fe rendre plus dur & plus 
blan€ , les Indiens y mettent de 
la cadmie , qui efl une fone de 
pierre minérale aifée à mettce en 

}>oudre , laquelle étant fondue avec 
e cuivre , le rend plus aigre ; de 
c'eft cet étain ainfi préparé qiû^on 
appelle tôutmague. 
Des Quoique les Siamois n^ékntftac 

«beuiet. point d'abeiUes chez eux , ils ont 
cependant une fi grande quantité 
de cire & de miel , que la livre de 
cire ne s'y vend que douze fols , 
& la livre de miel fix deniers. Les 
Siamois remarquent les arbres où 
les abeilles, s'attachent à faire leurs 
ruches ; ils en coupent une grande 
partie de diftance en diftance , de- 
puis une vingtaine dfe pieds au- 
delTus de la terre , jufqu'au fo mmet ; 
ils font des trous dans Tarbre , ou ils 
fourrent des morceaux de bois nui , 
en fortent environ de trois pieds* 
Les abeUles ne manquent jamais de 
ytmt faire leurs^ ruches autour dp 
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fie boîs y â^l'cm voit foiivent arois 
«sc^s ruches far un feul arbre. 
, La braye ne manque pas dan» ta huj^ 
ce royaume; mais celle oue les 
itaoucnes des forêts fourniUent eft 
£ abondante , qu'on peut en tranf- 
porter chez T^ranger une grande . 
quantité iuperflue. 

Avecla gomme-laque on fait la Lag^mmt. 
€ire à cacheter; elle eftrouvragc^*^**** 
4e ceitaines fourmis fembiables à 
éelles d'£urope, qui ne s'attachent 
à travaîllâr cette gomme que fur 
Bne efpèce d'arbre très-mince , * 
qui n'a pas plus de dix à douze 
pieds de hauteur. 
• Le cherian eft une gomme li-Lcchcxîa«. 

3uide qui fë tire d'un gros arbre , 
ont le bois eft fort beau , & d'un 
rouge très - vif. Cette gomme eft 
ferune , & prend aifanent les cou- 
leurs qu on veut lui donner. 

Les hirondelles de mer font plus 
vives que celles de terre , quoique 
plus petites , voltigeant continuel- 
lement fur les bords de la mer , 
& fe^ûieat la nuit par bandef 
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4ans des rochers creux Quelles font 
leurs nids .qu'elles y attachent d'un 
côté; en forte que leur figure re- 
préfeiite une coquille , dont le plat 
tient au rocher , & le refle fait le 
demi-cercle un peu enfoncé. On ne 
.voit guères'de ces nids auffi grands 
que la main; ils font , pour la plus 
forte partie, un tiçrs plus petits. 
La composition de ces nids eft de 
filamens collés les uns auprès des 
autres à plufieurs couches. On ne 
peut douter raifonnablement que 
ce ne foit de TécUme de la mer que 
cet oifeau reçoit, & qu'il garde 
dans fon eftomac jufqu'à la rendre 
comme une gomme qu'il file avec 
fon bec , & l'arrange en manière 
de coquille , pour avoir un lieu en 
état de contenir fes œufs. 

On diftingue dans le commerce 
trois qualités différentes de nids 
d'oifeaux pour la valeur , quoique 
tous foient faits de même. JLa pre- 
îniere eft le nid extrêmement blanc f 
dont le poids de deux livres & demie 
lie France fe vend vingt-une livrer 
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4e notre monnoie. La féconde forte 
^ûdp ceux qui coihmencent à rou^. 
gir , & <jui iç vendent dix-huit li-' ^ 
vces. La trpiiiéme efpèce comprend 
ceux qui font prefque to(ïf: rOugès^ 
ils fe vendent dix^a dijûâ^ 
Cîell un. conijn^& 5H^ 1^^ Chi-» 
nbis^, les *Jfâfîohbi$ &-ies Indiens \ 
font avec beaucouf) (dç fuccès. Ôa 
les fait cuiçe avec des poules & 
autres viandes., OU du poiflbn. On 
en fait une efpèce de foupe de ver- 
miceUi , dont la qualité eft excel- 
lente pour rétablir les forces d'uû 
convalefcenc. 

Il y a dans ce royaume une dm paoM, 
grande quantité de paons t & l^s 
mâles ont une queue fuperbe , dont 
l'éclat furpafle tout ce qu'on voit 
ordinairement en fait de plumages^ ^ 
On y trouve auffi une multitude 
de perroquets , de noerienes & de 
grands gofiers , dont les plumes 
font fort recherchées. 

Le Roi de Siam tire un ^rand^ ^^^^ 
profit des cerfs, par la quantité cîe ^ ^ ** 
peaux qu'il vend aux HoUandoi* 
I Tomcl. K» 
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pour leur commerce du Japon, où 
ces peaux fe vendent bien , ainfî 
que les nerfs des jambes qu'ils font 
fécher, & dont ils fe régalent:, 
leur chair cuite eft aufîi d'un goat 
excellent. 
Amhte gns. L'ambre gris fe trouve commu- , 
ûément fuF les côtes du royaume 
de Siam. Ceft un remède efficace 
contre la fièvre de friffon , en en 
prenant un grain écrafé dans une 
cuillerée d'eau. Un poids d'ambre 
fe vend quatre poids d'argent, 
pîajnan». • Les Siamois trouvent de l'agate 
fine dans leurs montagnes. Au com- 
mencement de ce fiécle, on apporta 
au Roi^e Siam des diamans d'unç 
__ mine que l'on avoit trouvée dans 
le haut des terres: mais comme la 
mine ne les donne pas tout tra- 
vaillés, & qu'il ne fe trouve point 
de joailliers dans ce pays , les Sia- 
mois en font peu de compte , Se 
cette mine tomoe dans l'oubli. Des 
particuliers qui avoient donné de 
ces diamans aux officiers du Roi , 
& retirèrent au Pégou , piquée de 



tfen avoir reçu aucune récom-. 
penfe. 
^ On oeut pécher beaucoup de periw* 

})erles dans les ifles de Mergui , où • 
'on en trouve d'une belle eau , 
parfaitement rondes , & de la grof- 
ieur d'un petit pois. Mais ni les Sia- 
^ mois , ni les Bramas du Pégou , 
7k*ont jamais voulu découvrir toute, 
là fource de cette richeffe, dans la 
crainte que leur defpcte ne les af- 
fujettît gratuitement à cette pêche 
pénible. 

Les forêts de Siam étant pleines 
d'élépKans, il n'eft pas étonnant 
que rivoirè y foit commun , puif- 
qu'il efl tiré des dents de l'éléphant. 
La civette , le mufc , le benjoin 
& les huiles donnent des parfums 
précieux. Le mufc dont on fait Muft* 
commerce à Siam , fe trouve dans 
les tefticules d'un chat mufqué. 
Lorfque cet animal eft échauffé, 
il exhale une odeur def mufc dans 
tous les lieux qu'it parcourt, & la 
donne à tout ce qu'il touche. On 
feit commerce de leurs tefticule» 

Kij. 
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que Ton coupe avec la bourfe auî, 
les enveloppe , lorfqu'on a tué la- 
jiîmal. On difcerne fi ce font de 
vrais tefticules de chat mufqué, 
en frottant plufieurs fois une ai- 
guille où Ton pafTe un fil de foie 
avec de Tail , que Ton fait entrer 
dedans. S'il refte la moindre odeur 
d'ail , on les regarde comme faux, 
& comme marchandife de rebut. 
Il y a une efpèce de fourmi qui 
donne aufli du mufc ; mais il n'eft 
pas eftimé comme cdui des chats 
mufqués. 
ScAjoiR. Le benjoin eft commun à Siam: 
on le tire des provinces ftipérieures. 
Les Siamois ramaflent cette gomme - 
jivec beaucoup de foin. Il s'en fait 
une grande confommation , tant 
dans les maifons des particuliers , 
que dans les temples. Ils le recueil-» 
lent des arbres avec tant de né- 
gligence , qu'il eft toujours plein' 
a'écorce. lis en font des paquets 
ronds comme une grofle boule < 
qu'ils enveloppent de feuilles. Le 
meilleur benjoin des Indes fe trouve 
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a Achem dans l'ifle Sumatra , où. 
on le recueille des arbres avec 
beaucoup de foin par petits mor- 
ceaux. Les Mahométans le mettent - 
dans un fac de nattes qui eft rond ; 
& à force de jeter de Teau chaude 
deflus , ilis ramoUiflent , & mettent 
enfuite ce fac dans une preffe , qui 
forme un pain de benjoin dur Ôc 
bien lié , épais de cinq à fix doigts, 
en forme de moule. 

On trouve à Siam des huiles de huIIc. 
plufieurs efpèces différentes , com- 
me Thuile ae coco , Thuile de bois , 
rhuile de girgjli,.& Thuile de poif- 
fon. Il n'y a point d'huile d'olive , 
quoiqu'il y ait dès oliviers : ce fruit 
a fi peu de chair , ♦qu'on n'en peut 
extraire aucun fuc. 

. L'huile de coco efïbonne poiu: af- huîic de 
faifonner tous les mets, mais il faut^ 
qu'elle foit fraîche & nouvelle ; quel- 
ques iaurs après qu'elle eft faite , 
elle aevient rance, & l'on ne s'en 
fert plus que pour fe frotter la tête, 
que les Siamois ont toujours bien 
liuilée. Son ufage dans les lampes 

Kiij 
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rend une belle clarté; mais elfe Ce 
confume plus vite que les autres. 
On tire cette huile de la chair blan- 
che enfermée dans le coco* On Ta 
d'abord très-fine en la frottant fur. 
un fer qui a de petites dents ; enfuite 
on la fait cuire dans de Teau ; & . 
à mefure qu'elle cuit , l'huile qui fe . 
détache fumage fur l'eau , & on la 
ramaffe avec une cuiller. 

Le principal ufage de l'huile de 
coco dans le pays , eft pour cuire 
la braye. Lorfqu'elle eft tirée à 
. clair , elle eft excellente pour la 
peinture , féchant très - vite. Elle 
n'eft point bonne pou?' la lampe j 
parce que le feu s^. prend ; mais 
elle fert pour fciire des flambeaux 
qu'on nomme damas , eftimés dans 
toutes les Indes. Il s'en façonne de 
petits pour éclairer dans les mai- 
fons & par les chemins. Lçs meil- 
leurs de ces flambeaux font faits 
de l'ordure des éléphans deflféchée, 
cjue Ton pile , & qu'on fait bien 
imbiber -dans cette huile : enfuit^ 
on l'enveloppe de feuilles longues 
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ic féches , qu'on lie de deux doigts 
en deux doigts avec des liens uns 
de bambou. Les autres ^ qui font 
d'une qualité, inférieure, fontfait^ 
de paille de riz pilée avec cette 
huile y qu'on enveloppe en les fer* 
rant le plus qu'il erf poflible. Les 
vaiffeaux en emportent une quan- 
titjé prodigieufe , pour en faire un 
grand commerce dans différentes 
contrées de l'Inde , fur-tout à Pon- 
dichéry & à Madras. , 

L'huilé de bois eft la plus abon- J[»**^<= ^* 
dante: l'arbre qui ladonjie eft gros 
i&, grand; fon Dois eft de cquleut 
rouge tirant iur le brun léger , & 
de peu, de durée. Pour en tirer 
l'huile , on fait , comme pour le 
cheriâm , un trou dans le pied de 
l'arbre ^d'environ trois ou quatre - 
, Dpuces : on y allume enfuite un 
iouchon de paille , oui fait couler 
[ 'huile qu'on reçoit aans -des mor- 
ceaux de bambou creux en dedans. 
On trouve ces arbres dans les forêts* 

L'huile de girgili eft tirée d'une Huile d^ 
graine parfaitement femblable à la ^^^^^^' 

K;iv • 
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poudre à canon. Sa plante e(l pe^ 
tite , & a plufîeurs branches. Les 
Siamois en fement des champs en* 
tiers , .& elle leur rapporte un pro- 
fit confidérable. Pour en avoir 
Thuile , ils font tremper là graine 
dans l'eau chaude, & lorfqu'elle 
eft imbibée, ils lia mettent à la 
prefle dans un fac de nattes. Elle 
eft bonne à manger lorfqu'elle eft 
toute fraîche. Deux jours après 
qu'elle eft faite , on ne s'en fert plus 
que pour la lampe, ou pour fe 
frotter le corps en fortant au bain. 
On coupe, par morceaux k marc 
qui relie 3^ après en avoir exprimé 
tout le fuc. Enfuke on en compofe 
une efpèce de confiture avec du. 
' fyrop de fucre. 
Corail. Le fond de la mer e;ft plein de 
corail : les pêcheurs en apportent 
des arbres entiers , qui avec leurs 
branches peuvent avoir cinq à fix 
pieds de naut. Les Siamois font 
avec le gros de ces arbres des cou- 
teaux & quelques autres petits ou- 
vrages. Ce corail eft d'un fort beau 
noir lorfqu'il eft travaillé.. 
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CHAPITRE XII. 

Dei arbres & dey fruits particulUrS) 
du royaume de) Sianu 

LE s bois de fenteur font, dans j?®»* 
le royaume de Siàm , le bois * «"*"'' 
d'aigle y le bois de faflafras que: 
nous appelons cambre y & le bois, 
de fandale. 

Le bois d'aigle cff odoriférant : Boisd'aîgl^, 
on ne. le trouve aue par morceaux 
en certains endroits corrompus 
dans des arbres d'une efpèce par- 
ticulière. Sa couleur eft grife. La: 
, province de Chahtun en. produit, 
plus que toutes les autres. Les ha- ' 

oitans en font un grand commerce- 
avec les Chinois & les Mores*, 
^jiând il eft de la bonne qualité „ 
il fe vend au^moins-une piftolela. 
livre. Il faut, que les arbres^ qui le- 
donnent foiônt parvenus* à une cer- 
taine vi'eillefle, parce. que ce bois; 
fe forme dans le coeur, lorfqu'il fet 
eorxompt^ 
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saiïàfras. Le faflafras eft un grand arbre >- 
dont le bois eH: auifi léger que 
le fapin. Les planches que Ton en 
tire ne fervent que pour les ou- 
vrages que Ton ne deftine pas à 
une longue durée. L'écorce ae cet 
arbre eit bien plus précieufe que 
fon bois : elle entre dans la com7 
pofition de plufieurs médecines : 
on en emploie auffi pour la gué- 
rifon des maux vénériens , dont le 

Eays eft infeâé. Les Siamois ont 
: corps nud lorfqu'ils arrachent 
réçorce de cet arbre; ils ont foin 
de fe frotter d'une efpèce de pou- 
dre délayée dans de Feau , pour 
que la vapeur qui en fort ne pé- , 
netre pas la peau , ce qui caufe par 
expérience une forte dérriangeai- 
fon. Ce bois , & encore plus fon 
ccorce , a Fodeur de camphre , & 
fait pâlir Tor , lorfqu'on les tient 
quelque temps enfemble. 
Sandale. Le fandale eft aufli un arbre ^ 
dont Iç bois eft odoriférant, mais 
plus commun que les deux pre- 
miers. Il y en a de deux fortes j du 



DE SlAM. H2J 

Hanc, que Tille de Timor fournit 
en abondance; & du rouge , beau- 
coup plus rare que l'autre , qui croît 
à Siam. Les habitans eh font plu- 
fîeurs ufages : ils en brûlent par 
petites çfquilles pour répandre une 
odeur agréable : ils le réduifent 
avec de Peau fur une pierre rude en 
pâte odoriférante , dont ils fe frot- 
tent le corps après s'être baigtiés : 
il leur fert ayffi à brûler auprès des 
corps morts* 

Les bois de teinture font le fa- boîs 
pan & Quelques autres arbres. Le ^* '"'^^"'** 
fapan efr (î commun à Siam , qu'il 
y en a des forêts entières. Les ha- 
bitans en font un grand commerce 
avec les Chinois , qui en chargent 
tous les ans plufieurs vaifleaux , 
pour en faire la même teinture* 
qu'au Japon. 

•^ Le bois d'ébene eft aufli fort Ebcne. 
commun à Siam : c'eft le cœur 
d'un arbre qui a quatre ou cinq 
pouces de bois , dont on ne fait 
aucun ufage. Les Chinois vien- ^ 

Kvj 
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nent encore acheter du bois tfé- 
bene à Siam. 

Les bois de menuiferié & de 
charpenterie y font très-abondans. 
Celui qu'ils appellent tecle ,. eft le 
meilleur : il eff blanc, & approche 
du chêne. Qn en coupe des plan- 
ches, oui fou vent ont près de qua-^ 
rante pieds de long & deux de 
large. On fe fert -de ce bois à Sjam 
pour la conftruftion des vaiffeaux 
& des maifons. Cet arbre croît ex^ 
trêmement droit & gros> Se le jet. 
de l'arbre a quelquefois jufqu'à cent 
vingt, pieds de hauteur. Ils font de- 
ce bois les grands canots , qui d'une 
feule pîëce ont plus de cent pieds. 
de lang. Ils creufent l'arbre par lé. 
fecours du feu^ & ils en. élàrgif- 
fent la capacité; 

Le cômon rouge eft , après lè 
tecle , le meilleur bois pour les: 
vaiffeaux , & le plus facile à trou-^ 
9ois mtric. ver. Le bois marie ne fe fend point ^ 
quelques clous ou chevilles qu'oit 
y - enfonce ; il eft meilleur que. tousr . 
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fe$ autres à faire les courbes des 
navires. Le bois fer eft rouge. On Bois hu 
le nomme ainfi , parce qu'il eft ex* 
trêmement dur ic pefant- Il eft ex- 
cellent pour faire des traverfes ^ 
pourvu qu'on ait tiré de tarbre le. 
cœur qui fe pourrit aifément; mais 
pour fe rerfe dti corps ,. quelque 
temps qu'il y ait que l'arbre foît. 
coupé , il. paroît aufli frais que s'il, 
étoit abattu depuis peu ^de jours. 

Les Siamois n'ont point de chan- Le broa; 
vre : ils font leurs cordages de brou 
de coca , & leurs voifes font dès 
nattes de gros jonc. Le brou eiV 
une écorce vert« qui eft fur le coco, 
comme il y en a fur nos noix , avec: 
cette différence que celle du coca- 
eft épaifle de trois doigts , & fes; 
libres peuvent fe mettre en cordes. 
Il n'y st point d'arbres dont on. 
tire plus d'avantages que du co- 
cotier & du bambou. 

L^ bambou eft une efpèce de Baipbo»; 
rofeau creux en dedans , & divifé 
j ar petits étages depuis le hau ut 
c^i^'ea bas* Il peut avoir c^uatrei o^ 
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cincj brades de hauteur; maïs il ne 
devient gros que dans les forêts , 
où il peut avoir un pied de diamè- 
tre. Ses feuilles foiît rares & pâles. 
Il croît par jets , qui font féparés 
Its uns des autres par des noeuds. Il 
a des branches & des épines , ce 
<jue n'ont pas nos rofeaux. Ses- ac- 
croifiemens font fi rapides , qu'en 
un mois il monte plus de douze à 
quinze pieds. Ceft lorfqu'il eil en- 
core tendre , à la hauteur de qua- 
tre à cinq pieds, que les Siamois* ' 
le coupent pour le confire au vi-' j 
naigre. Ils le taillent d'abord par n 
tranches , le falenr, & le mettent V: 
dans une jarre où lé fel le. pénètre :' 
quelque temps après ils le tirent ,' 
ce le mettent fécher au foleil , ce 
qui le fait changer dii blanc au 
brun. Êorfqu'il eft bien fec , ils le 
jlienent dans des pots de terre avec 
du vinaigre , & le laiflent ainfi pen- ' 
dànt quelque temps , après lequel 
il devient plus tendre que le cor- 
nichon que l'on accommode de la 
même manière. Us y ajoutent quel- 
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Suèfois du piment & des ^apes 
e poivre encore verd , qui lui don- 
nent un très-bon goût. Il eft d'un 
plus grand ufage fur mer que les 
autres cordiaux , parce qu'il efl 
moins fujet à fe corrompre. Quaild 
cette efpèce de canne eft un peu 
plus graifde , on la met par tran- 
ches fort minces dans les fricaflTces , 
& elle relevé beaucoup les viandes 
les plus infipides ; maïs lorfqu'elle 
eft arrivée à la perfeftion dont 
elle eft fufceptible , elle renferme 
dans fes concavités une eau claire , 
qui eft un remède fouverain pour 
guérir lés plaies dp la tête , & on 
en e'xtrait une hui^p-dont les mé- 
decins fe fervent avec fuccès. 

Quand le bambou eft formé , on 
le coupe par morceaux, & on en 
tire du feu par lafriftion de deuxUe 
fes brins 5 pour connoître fa dureté. 
Il croît très -près l'un de l'autre, 
& les mêmes racines pouffent plu- 
fiçurs tiges. Quand il eft encore 
verd , il fert d'ofier pour faire des 
paniers & des liens. On en fait dès 



lattes & dé petites colonnes pour 
foutenir les cabanes, tjuand u^eft 
fec V il' fert de piliers pour les mai- 
fons & les: paliffades. Les Gochin* 
chinois en. font même des barques^ 
dans lefquelles ils voguent en.j)lei- 
ne mer avec confiance. 

Les Siamois & lès Bramas font: 
avec- ce bois des^ bancs , des ar- 
moires ,, des échelles 5 des maifons ,. 
& le mettent en trois pour en. faire: 
le toit; Ils en plantent autouf de: 
leurs h(î^itages , & en font des haies 
qui font d^une plus grande défehfe 
que les plus fortes murailles. On. 
en fait des étuis , des nattes fortes,, 
des figures , de^|yoiles , des chaifes^ 
de la marqueterie , & du papier en 
le prenant raclé. On porte Peau 
dans des bambous droits. Ceux qui' 
font courbés & forts, fer vent à por- 
ter les eflrades & les^paianquihs ôu. 
brancards, 
listel. Le bétel eft une efpèce de faillie 
fembîable au lierre : il naît de la 
même manière le long des arbretf 
OU des perches y. qu'on met pow; 
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qu'il y prenne Ces accroiflemens* 
L'odeur en eft fuave, & les Sia- 
mois s'en pafleroient plus diffici- 
lement que du riz. Il a la même 
propriété que le tabac à fumer en. 
Europe* Il excite une falivation fa- 
cile qui prévient l«s défordres or- 
dinaires dans les climats chauds & 
brûlans» Les efclaves ea ont tous 
les jours une certaine quantité pour 
animer leur aftivité , & pour leur 
ôtcr Tenvie d'en voler; car il n'y 
a point de moyens qu'ils ne ten- 
tent pour s'en procurer. 

li'areque eft use efpèce de gros ^«4o«. 
gland qui croît fur un. arbre auffi 
droit que le palmier. Les Indiens 
fe mangent indifféremment , verd^ 
ou mûr. Lotfqu'it eft tendre , ih 
en tirent la bourre qui couvre la 
Êiperficiâ , & qui reiïemble aflez à 
eelk des cerneaux. Son intérieur 
contient une fubftance molle & 

frisâtre, lorfqu'il tf eft pas encore 
ien formé ; mais dans le temps 
de fa maturité, la bourre qui eft 
^^Sm jaunit a de il s'en forme ui|a 
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noix, âpre & amére , c^ui refletribfe. 
parfaitement à la noix mufcadc* 
Quand il â été gardé dans Feau 
plufieurs mois , la bourre fe pourrit 
fans que la noix perde fa fraîcheur, 
& il contrade une odeur défagréar 
ble , qui n^empêche pas les Sia- 
mois den foire leurs délices. 

En mêlant Farequc & le bétel, 
on forme une compofition qui fe 
vend en petits paquets, dont les 
Indiens font un grand ufage pouf 
rougir leurs dents & leurs lèvres. 
Ils lui attribuent encore la qualité 
de préferver les gencives de la cor- 
ruption , & de provoquer au plaî-» 
fir de l'amour. Les Indiennes ^ qui 
font d'un tempérament chaud , & 
fur-tout lès Portugaifes , plus las- 
cives encore , ufent de toute leuf ' 
adrefle pour en faire manger aux 
étrangers. Sa vertu eft de tenn: la 
bouche faîne , & Ton n'en voit 
point qui exhale une mauvaife 
odeur; mais elle fait cracher tout 
rouge en fi grande abondance , 
que' dans tous les appartemens QXt 
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met un crachoir pour né pas les 
falir. Le Roi fait préfent aux offi- 
ciers de boëtes d'or , pour mettre 
du bétel : elles font renfermées en 
une feule du même métal ; elles 
eontiennent féparément de Tare-^ 

aue coupé , des feuilles de bétel , 
e la chaux, & du tabac en feuilles, 
avec un petit couteau à manche 
d'or pour couper Tareque. Les of- 
ficiers fubalternes ne reçoivent gue 
des boëtes d'or ; Sç quoiqu'il ioit 
permis à tout le monde d'en avoir 
d'off jou d'argent , il eft défendu 
d'en porter de «façonnées , telles 
que. le Roi les donne. Après la 
mOrj, d'un officier , fa boëte eft 
rendue au Monarque. Les femmes 
qui fe fervent de ce petit ameuble- 
ment , font d'argent ou êe cuivre , 
felon- leurs moyens. Quelque côn- 

^ fiance que les Siamois aient danç 
ce mélange pour la propreté de 
leur bouche , on remarque que leur 
langue eft cavée enplufieurs en- 

j droits , âc qu'ils font obligés de la 
lacler tous les Bjatins , pour nec- 
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toyer le limon que toutes ces dro-* 
gués leur caufent; & Ton voit peu , 
de vieillards qui aient dès dents, 
coco;. Le coco eft un des fruits dont " 
lès Siamois font le plus d^ufage- 
dans leurs repas. Ils le fervent de 
fon lait pour affaifonner plufieurs 
de leurs mets , & ils emploient la 
rapure de la chair , & quelquefois ' 
jfa chair , pour relever leurs ra- 
jouts. La plupart des fruits dont 
ris fe nourrifient , font différens de 
ceux de France : les forêts Se les 
jardins fourniffent à leurs bci^ns^ 
C'eft à Siam quecroiiTent les plus 
Belles oranges de Tunivers : on en 
Compte une trentaine d'efpèces- La 
plus douce eft celle qu'ion appelle 
^Jbmmekeo ; elle eft groflè & Dour- 
geonncé^ fa peau eu toujours verte 
& cpaiffe d^un petit doigt : lort 
qu'on rouvre, Torange qui y eft-" 
lenferméç s'en détache facilement; 
fes compartîmens fe féparent les 
nns des autres fans efforts , & fon- 
dent dlans h, bouche : les pépins , 
fD font fins/& ea petit nombre*. 
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ï^s autres tfpèces d'oranges font 
fort communes; & xjuoiqu'infé- 
xieur^es à la premieFe efpèce , «Iles 
ont beaucoup plus de goût que 
toutes celles que nous connoiflbns. 

Le durion eft un fruit de préfé- Daiîb». 
tence.: à dkAcld, groffeur de nos 
melons^ & couvert d'épines très- , 
pointues , & d'une enveloppe plus 
dure que la coque de nos marrons. 
L'arbre qui le produit eft grand & 
«levé. Dans le temps qu'il eft char- 
gé de &s fruits , on a foin de ne 
pas s'arrêter fous -fon ombre , de 
x>eu'r que quelque durion ne vienne 
a tomber fur la tête ; fon poids 
& la dureté des épines feroient 
une bleffure mortelle. Son fruit dft 
d'une odeur très - défagréable à 
ceux qui n'y font point accoum- 
més ; & lorfqu'on l'ouvre , cette 
adeur devient fi forte, gu'elle le 
fait fentir fort loin. On diroit que 
c'efl: un jeu de la namre qui a jomtj 
dans ce fruit l'odeur la plus oflFen- 
fante au goût le plus exquis. La ^ 

coque reiuerme dp groflès châtain 
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gnes qui font enveloppées d'uni 
crême jaune , dont le bon .go" 
dédommage du mauvais que l'od 
rat efliiie. La paflion que les Sia 
mois ont pour ce fruit , leur a fai 
trouver le fecret d'en conferveu 
pour toute Tannée. Ils prennent 
cette crême fraîche, & en font une 
marmelade, qu'ils cuifent, & gar- 
dent enfuite dans un pot , afin d'en 
avoir pour toutes les faifons. 
Ajaque. L'ajaque eft un fruit beaucoup 
plus eros que le durion , & cou- 
vert aune peau chagrinée : Tarbre 
qui le donne eft grand Se majef- 
tueux.' On extrait un lait abondant 
de fes feuilles , & fon fruit ne fort 
que des grôffes branches ou du 
corps de l'arbre. Plus il vient près 
du tronc , plus il eft gros. On le 
dépouille de cette peau épineufe 
qui le couvre ; on le coupe par 
morceaux qii'on cuit en fncaflée. 
On fait auUi de fa chair une mar- 
melade avec du fucre , qu'on con- 
ferve toute l'année. Quand ce fruit 
çft en niçiturité, on trouve fous 



ttti bois mince & poli cinquante , 
châtaignes renfermées dans un fac 
de chair jaune , très - fucrées , & 
d'une odeur forte. Ces châtaignes 
grillées ou bouillies ont prefque Id 
mêrne goût que nos marrons , mais 
elles font plus petites. 

Le mangoftan eft le fruit d'un Mangofta». 
très-bel arbre, dont la tête forme 
,un gros globe. Le fruit eft gros & 
rond . comme une pomme. Son 
ccorce , qui eft épaifle d'un doigt, 
a une couleur rouge foncé , & il 
a en dehors autant d^tumeurs qu'il 

Îr a de bagues eh dedans. Lorfqu'on 
a prefle, il en fort une gomme 
jaune, quoique les bagues qui y font 
renfermées loient blanches comme 
du lait, & arrangées comme Tin* 
térieur -d'une orange. Ce fruit eft 
très -délicat & très -rafraîchiflant; 
on le mange après le duriqn , donc 
ii tempère la chaleur. Les Euro- 
péens préfèrent fon goût à celuî 
de tous les autres fruits particulierç 
à ce royaume , parce qu il n'a point 
d'pdeur. On le mange ai»© «n cer^ 
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neaux, lorfqu'il eft encore veri; 
Les Siamois font avec l'on écorce 
. ^ une tiiane , dont* la vertu eft ad- 
mirable pour arrêter & guérir les 
diffenteries, 
Ktmottftân. Le ramouflran eft un fruit rouge, 
dont la peau eft femblable à la figure 
de la mûre. Lorfqu'on le rompt , on 
trouve dedans un fruit blanc & gros 
comme le bout du doigt , qui a. 
une amande. Le ramouftan qui 
vient dans le -royaume de Siam, 
îi'eft pas aufli bon ni auffi eftimé 

aue celui qui croît dans le royaume 
'Achem, ou dans Tifle de Su- 
matra. 
Acafou. L'acajou eft femblable à la pom- 
me pour la figure & la peau. Quoi- 
que ce foit un fruit à noyau , il a 
cela^le particulier, cjue fonr noyau 
eft en dehors du fruit. L'arbre n'ea 
eft pas beau , & Ton en voit peu qui 
^ ne ibit tortu. Auffi-tôt que la fleur 
eft tombée , il fe forme un noyau 
de la figure dun petit rognon, qui 
renferme une amande très-délicate, 
& d'un goût excellent. Ce firuit ne 

fe 
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îfe mange point fans fucre , à caufe 
4e fa grande âcreté. 

On trouve dans les forets de vïg^ts. 
Siam des âguîers qui portent des 
figues fefnWables à cettes d'Eu- 
rope, qui nailfent fans fkurs : elles 
en ont le goût & la figure , fans 
%n avoir la délicateflè. Quand elles 
font groffes, les Siamois les ap- 

Êlatiflent , & les font fécher pour 
;s conferver; mais on fent que ce 
font des faiits fauvages. 

L'atte eft un fruit délicat qui a Ae». 
la forme d'une pommée de pin. Sa 
couleur eft verte; & à mefure qu'il 
mûrit, il devient mou^ & s'ouvre. 
Sa chair eft comme de la crème 
fucrée, & un peu grumeleufe. Il 
jfônferme «ine gran<^ quantité de 

Sepins noirs , dont la peau eft fî 
ure , qu'ils paroiflTem: être autant 
de petits noyaux. L'arbre qui le 
produit ne s'élève pas fort haut ; il 
donne des fruits en haut & en bas, 
en focmant une efpèce de^ buiffon. 

L'anone eft une efpèce de fruit Aneac; 
dont la figure extérieure reffemble 
'^ome X. il 
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^ celle d'un coeur de bœuf. L* 
peau en eft mince & jaune. Ce 
fruit eft mou , parce qu'il renferme 
dans fon fein une efpece de crème 
blanche , dont le goût approche 
de celui du fromage mou. Il eft 
rempli de pépins noirs , femblables 
à ceux de Tatte , mais un peu plus 
gros & plus longs , ainfi que Je 
fruit qui en eft le double , & qui 
n'approche pas de la finefle de ion 
goût. L'arbre qui le porte eft diffé- 
rent de celui de Tatte , étant beau- 
coup plus grand & en plein vent» 

|3ojr4ve. Jjà goyave a la forme extérieure 
de nos poires ; fa peau eft: d'un 
verd grisâtre; fa chair eft blanche 
ou rouge ; elle a le parfum de la 
fraife. Ce fruit feroit un des plus, 
agréables au goût des Euroj^cens , 
s'il n'ctoit mêlé d'une infinité de 
jpetits pépins qui ne fe digèrent ja-* 
mais , quand on les a avalés. Son 
arbre eu fort toruieux ; il n'a pref- 
que point d'écorce , & ne devient 
jamais bien grand. 

Jâpaye. J^ papaye eft un fruit dont h 
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chair eft jaune comme celle du 
melon , mais le goût en eft en- 
tièrement diflférent: la peau en eft 
verte & toute unie , & la chair fu- 
crée : elle eft mêlée d'une infinité 
de petits pépins qui ont la figure 3c 
le goût de ceux de la poire , & qui 
font liés enfemble de la même ma- 
nière que le font les pépins de me-^ 
Ion ; & cette graine , toute petite 
qu'elle eft , produit un arbre qui 
en moins de deux ans parvient à 
la hauteur de neuf ou dix coudées , 
mais fa durée n'eft que de dix ou 
douze ans; & fi Ton touche fa 
racine , le tronc fe réduit en peu 
de temps en filamens & en terre, 

La banane, qu'on appelle dans Btftaac« 
toute rinde Jigue banane , eft de la 
grandeur & de la figure d'un cer4 
♦ velas. Sa peau verte devient jaune 
& tachetée de noir au temps de fa 
maturité : elle fe détache aifément 
de fa chair , qui eft molle & pâ- 
teufe , & c'erf peut-être ce qui lut 
a fait donner le nom dtfgue. Klle 
çft pleioe , & n'a point de f epinsj» 

Lij 
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Son goût efl: affez agréable , & on 
la cueille de Tarbre tous les mois. 
Elle fe mange ordinaireinent crue , 
& quelquefois grillée. L'arbre qui 
donne ce fruits ne porte jamais 
qu'un germe , qui eft une groffe 
grape qui fort du centre de fa tête: 
de ce germe pendent cent ou deux 
cens bananes mûres. L'arbre meurt, 
& de fon pied il en renaît deux ou 
trois autres , qui viennent en peu 
de temps de la même grofeur : ils 
font ordinairement gros comme la 
cuiffe d'un homme , & quelques- 
uns gros comme le c?orps. Le tronc 
n'eft qu'un compofé d'enveloppes 
les unes fur les autres , mais qui 
relient toujours fi tendres , que 
quelque gros que foit l'arbre , on 
le peut percer d'i^n cot^ à l'autre 
avec un fabre, & on le dépouille ' 
de toutes fes enveloppes jufqu'au 
cœur, qui n'eft qu'une moelle glai- 
reufe par où fe filtre la liqueur qui 
forme le fruit. Ces enveloppes , qui 
font les pieds des feuilles déjà tom- 
bées > f^xiennent collées les yne» 



%r les autres par dé petits filamens 
tfès- déliés qui nourriflent ces en*- 
veloppes , & qui font qu'elles s'é- 
tendent à Hiefure que TaiDre groffit 
Quand il fort de terre , on ne voit 
paroître d'abord que deux ou trpis 
feuilles qui s'élèvent en droite li- 

fné , & dont les pieds , qui femr 
lent enveloppés les uns fur les au- 
tres, forment un aiyau de la grof- 
feur du petit doigt. Du milieu de 
ces feuilles on en voit fortir trois 
autres; mais les- premières fe fa- 
nent & tombent: leur pied refle 
& fert à former le tronc de Parbre 

3ui s'élève & groflit à mefure qu'il 
onne de nmiveltes feuilles. Quand 
il eft parvenu à la hauteur çle cinq 
à fix pieds^ il fort du milieu tîe fa 
tige une grofle fleur tirant fur le 
fouge , & à la fuite de cette fleur 
paroiffent'les bananes arrangées au- 
tour de la tige; les plus petites font 
proches de la fleur. On mange le 
tronc de Tarbre en fricaffée & en 
ragoût. La fleur a cinq à fix étages. 
lies feuilles^ du bananier font le$ 

Liij 



{)lus grandes de tous les arbres de 
'Inde; elles ont trois à quatre pieds 
de long fur un pied & demi de 
large. Les Siamois en font un grand 
ufage dans leurs repas, foit pour 
* en raire des napes , foit pour y met- 
tre leurs mets, fur - tout lorfqu'ils 
font en voyage. 
Tamarin. Le tamarin eft un fruit aigrelet 
renfermé dans une gouffe fembla- 
ble a celle des pois. Lorfqu'il eft 
en maturité , cette gouflfe devient 
rouge. L'arbre où il croît donne 
des branches très-groffes , mais la 
feuille eft petite comme celle de 
la pimprenelle. Ces petites feuilles 
font arrangées -dix ou douze de 
chaque côté d'un petit filet qui 
tient à la branche de l'arbre. II 
donne un fort grand couvert-, fous 
lequel l'herbe ne peut croître. Les 
Siamois prétendent qu'il eft mal- 
fain de fe coucher à fon ombre. Us 
fe fervent de fon fruit pour relever 
le goût de leurs fauces; & quand 
il eft en mauirité , ils font des par 
<}uets de ces gouffes qu ils gardent 
fon long- temps» 
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" Le poivre fe plante aiupîed d'un PoîTié* 
gros arbre , dont il ne tarde point 
à embraffer tout le tronc , & à en 
couvrir même les branches. Il 
vient par grapes femblables à cel-« 
les. de nos grofeillers rouges : elles 
font d'abord vertes , & rougiffent 
enfuite ; & enfin elles deviennent 
tout-à-fait noires. Lorfqu'il eft par-» 
venu à fon degré de maturité , on 
le lailTe tomber de lui - même de 
f arbre, afin que fa qualité foit 
meilleure ; & pour le recevoir en 
tombant , on met des nattes fous 
Varbre. Les grains ne tombent pas 
des grapes tout à la fois , mais feu- 
tement à mefure qu'ils atteignent à 
kur plus haut degré de maturité. 

La canne de fucre eft beaucoup canne de 
plus commune à Siam que le poi- ^«««« 
vre. C'eft un vrai rofeau gui monte 
à la hauteur de quatre à cinq pieds, 
& dont les noeuds ne font aiftans 
les uns des autres que d'une palme, 
de chaque noeud fort une feuille 
^ui enveloppe la canne jufqu'au 
noeud fuivaht, & qui déborde en- 

Liv 
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fuite. Dans Fintérieur de la canné 
eft une moelle aqueufe qui contient 
la liqueur du fucre. Pour Ten tirer, 
oniait pafler ces cannes entre deux 
gros cylindres que les boeufs font 
tourner par le moyen d'une royie; 
Comme, les cylindrées tournent tous 
deux en dedans , lorfqu'on y pré- 
fente. le bout d'une canne , il efl: ini- 
poflibk de Tempêcher d'y paflêr 
toute entière „ tant la forée qui l'at- 
tire eft puiflante : e'eft en paflant 
qu elle rend toute fa liqueun Lest 
Siamois qui ignorent oU d^dai-« 
gnent le fçeret de raffintr le. fucre# 
niifent que de la caflbnade.: 
Aaanai. L'ananas eft un fruit fort com- 
mun dans tout le royaume de SranK 
La plante 'le porte au fommet de 
fa tige, qui na pas plus d\u>pied 
& demi,de hauteur , & qui eft cou- 
ronnée de feuilles fort longues ^ 
dont les deux extrémités font hé- 
riflçes d'épines. Il eft debout (ut 
fa tige au milieu de fes feuilles , Se 
fa figure approche de celle d'une 
^(.oite pomme de pin. Il a ds f e» 



tftc5 pellicules , fous lefquelles on 
croiroit que font les pignons* Soa 
extrémité fopçrieure eft couverte 
d'une touffe de feuilles qui fem-. 
blent lui former une couronne,. 
& deffous ces feuilles font de pe- 
tits rejetons courts & courbés en. 
dehors , qui fe plantent & devien- 
nent d'autres pieds d'ananas. Ils fe; 
multiplient en coupant la touffe;. 
& quand on les met en terre ainft 
plantés, ils donnent leur tige, Se 
chaque tige ne donne qu^un- ana- 
nas , & une feule fois. Quand'il eff 
mûr,.il.jaunrt ; & quand on le fent! 
avant même dé Touvrir, fon odeur 
approche de celle d'une pommer 
bien mûre. Sa chair eft blanche & 
mplce de beaucoup de cartilages.. 
Pour le mangçr ,. on commence; 
par lui tirer fa peau dure 3t un peu" 
épindife ; on le frotte enfuîte lé-, 

Sérement avec, la main d'un peu^ 
ë fel y ce qui corrige fon acide ;•; 
on le coupe par, tranches, & en- 
fiiite on le faupoudre de fucre ; St 
jËLon y ajoute du vin, if acquiert: 
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la qualité d'échauflfer & de fortifier 
Fieftomac. 

Comme le bled; ne croît point 
aifément dans ce pays , & qu'on 
en ignore ou dédaigne la Qualité , 
îes Siamois n'ont point de pain 
comme nous. Ik font du riz le* 
fondement de leur repas. Ils en ont 
de plufieurs fortes , du blawc , du 
rouge , du gros & du fin. Le gros , 
qui efl: celui dont ils ufeiit le plus 
ordinairement , eft différemment 
eftimé , félon les lieux qui le pro- 
duifent. Le riz des terrains élevés 
a une qualité inférieure à celui qui 
croît dans les fonds. Comme on 
peut s'en procurer à peu de frais , 
le pauvre en fait foû aliment or- 
dinaire. Il n'y a que le payfan qui 
rnange du riz rouge, qui eft beau- 
coup plus gros & plus nourriffant ; 
tnais auffi il eft beaucoup plus pe- 
fant, & n'a pas le coup d'oeil aafli 
agréable que le riz bfanc. On ne 
fait ufage du hoir qu'en le mêlant 
avec du fucre & de la rapure de 
chaijc de coco qu'on jette deffus. 
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Le goût en efl: bon; mais il raffafie 
tellement , qu'on ne peut en man-» 
^er beaucoup. 

Le riz fin n'efl: guères plus grotf 
qu'une aiguille , & eft tranfparent 
tomme le criftal. Les Siamois n'ett 
fervent que dans les fêtes & lerf 
feftins : ils en cuifent une certaine 
quantité de grains avec une poule 
& un quartier de cabri ,^ ou un mor- 
ceau de cochon frais. Ce ragoût 
È'^ppél^tpaulo ; il eft blanc comme 
h nei^e, & fe digère plus vite Ôc 

{)kis aifément, parce <ju'if eft plus 
cger & plus fec. 

Les Siamois font leur récolte 
dans le temps de la fécherefle , & 
lorfque les eaux fe font retirées. 
Quand les inondation^ ftirmontent! 
feriz en certains endroits, il tombé 
en pourriture ; mais ordinairement! 
il croît au moins autant que l'eau , 
8c Tépi fe montre ftir la luperficie. 
Celui qui croît dans des^ terrain^ 
que Piriondation ne? couvre jamaisf^ 
eft plus fubftantiel , a plus de goût, 
k le 'conferve^ plus long-temps. 

£vj 
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v^cmîcfUL C'eft avec du riz que les SiamoîS: 
font leur. vetmicelU; ils le mangent 
avec une fauce de poiffon , ou avec 
du fucre fondu. Il s'en fait. une. 
grande confonimation dans la ville 
loyale , & e'eft une des denrée* 
dont le Monarque tire les plus^ 
erands. avantages: tous. ceux qui 
font ce commerce lui payent qua-r 
tante livres de droit par an ; & le: 
nombre de vendeurs étant très-?- 
confidérable , verfe dans fon trê- 
for des fommes immenfes. Les dif- 
tillateursi d'eau^de-vie , qui font ea 
grand nombre , &jprefcjuc tous Chi-? 
Jiois , font aufll afiujettis à payer de- 

fros droits pour cette diftillation» 
iomme il fe confamme dans la ville 
de Siam & dans fes environs une 

grande quantité de riz , on fe fert 
u.marc qui refte après en avoic 
«xttait Eeau-de- vie, pour engrait 
fer des cochons , dont la'confom- 
snation eft d'autant plus confidé- 
/; yable dans ce jpays<» qu'il, eft dé- 
fendu dy vendre de la viande de 
J^OHcheiJie^ tels que de^ boeufs.^ 



Ses vaches & des veaux. La Tuper^ 
tition des Rois & du peuple en a 
fait interdire Tufage ^ parce cju^ils- 
font perfuadés qu'en conféquence 
du principe de la métempfycofe ^ 
ces animaux ont été le fanâuaire 
de leurs divinités. Au relie cette 
viande cft fans fuc & fans, qualité^ 
& le gibier ordinaire n'a point de 
fumet : mais la chair de pourceau 
y eft bien fupérieure à celle des 
cochons d'Europe ; elle eft déli- 
cate & d'une digeftionfacile-: lorf-* 
(ju'elle a pris le fel pendant ua 
jour 5 les médecins l'oraonnent aux 
convalefcens par préférence à la, 
volaille & aux bouillons. 

Lorfque les Siamois veulent boire 
de Feau^de- vie qu'on appelle arak , 
ils prennent un grand plat de bois 
fèmblable à celui fur lequel ils pré- 
fentent les mets dans leurs repay. 
Au milieu de ce plat eft une grande 
porcelaine, poavant. contenir deux, 
ou trois pintes d'eau - de - vie : ils. 
ipettent defTus une petite tafle qut 
jgott^ £a£ la liqueur j^ $c auaitf ^ 
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cette porcelaine il y a plufieurs pe-* 
tits pots dans lefqucls font diffé- 
rens fruits falcs & au vinaigre , de 
petits poiflbns fecs & rôtis ^ desr 
crevettes cuites & des œufs falcs. 
Ils s'affeoient autour de ce plat , SC 
ehacxin prend à fon goût Je met^ 
qui lui convient; içiais ils dannent 
ordinairement la préférence à ce- 
lui qui provoque le plus la foif , 
Se tour-à-tX)ùr ils plongent la pe- 
tite taffe qui eft à flot ftir Teau-de- 
Vie , & en boivent en converfant 
cnfemble. Après qu'ils ont bu cha- 
cun trois ou quatre coups , on pré- 
fente les mets , & pendant tout le 
repas ils ne boivent jamais. Lorf- 
que leur appétit eft fatisfait , ils 
boivent une grande tafl'e d'eau , fe 
lavent la bouche , & prennent auffi- 
tôt leur bétel. 

Baiachan. Le balachan eft fait de petites 
écrevifles de mer , qu'on appelle 
en France chevrettes. Ils les pilent 

*^ avec du fel pour en former une ef- 

pèce de pâte qu'ils font cuire au 
foleil pendant plufieurs jours: ik 
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dnt foin de les remuer , & c'eft ce 
gui répand au loin une odeur dé- 
sagréable. Cette pâte chez eux fup- 
plée au beurre , fortifie reftomac 
& réveille Pappétit. D eft à remar- 
quer que dans tous les pays où ré- 
gnent les grandes chaleurs , refto- 
mac perd de fon adivité par une 
trop grande tranfpiratîon ; & par 
Gonféquent tout ce qui réchauffe 
ce foyer intérieur , eu un principe 
de vie qui répare fes pertes. Ceux 
Gui font ce balachan , ont grand 
foin de ramafler Peau qui en dé- 
coule , & la vendent bien cher dans 
des bouteilles artiftement fermées , 
& chacun en fait fa provifioh pour 
aflalfonner fes mets. 

C'eft encore un aliment délicat 
pour eux , qu'une efpèce de faute- sauterelles, 
relies brunes , ainfi que les oeufs 
d'araignées dont ils diftinguent plu- Ataîgnccs. 
fîeurs efpèces. lis donnent la pré- 
férence aux oeufs d'araignées qui 
font leurs trous en terre , & qu'on 
ne trouve que dans les forêts. La 
piqûre en eft aufli dangereufe que 
celle de la tarentule. 



Les Siamois ont auffi une e^èc6^ 
léiftpattd. de crapaud qu'ils appellent houkan ^ 
nom qui erf Texpreflion de lears^ 
cris qu'ils pouffent avec tant de^ 
force , qu'iLn^nisLut que deux pour 
importuner toute une. contrée. Cet. 
animal eft tout rond& fort hideux; 
à peine peut-on voir fa tête. Il eft 
vraifemblable que les habitans en. 
font une grande, confommation ,. 
puifque dans les marchés publies. 
Ton en voit beaucoup qui font tout, 
embrochés. Le rat de bambou «ft 
unî aliment de prédileftion :.il a la 
figure d'un rat ordinaire ; fa queue, 
eft toute rouge, & il eft fans poil,, 
comme un ver de terre: il eft aufïL 
gros que nos chats de France. On. 
tappeile rat de bambou , parce qu'il 
fe nourrit de ce bois , & fur-tout 
de fes rejetons. On en élevé dans, 
toutes les maifons : ils y deviennent. 
Eamiliers , & font une cruelle guerre: 
aux rats ordinaires; mais Ifes. rava- 
ges qu'ils exercent font plus grands* 
que ceux qu'on veut prévenir* Les. 
sats des champs font ua mets foj^* 
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^ftîtné y Se on en trouve par-tbul 
clans-lé^ campagnes. 

Une nourriture qu'ils regardent 
comme exquife , eft une petite bi- Biche fis- 
che qui n'eu pas plus grande qu'un 8aï*c«* 
lièvre , mais plus haute en jambes, 
ayant le corps fin & délié , & les 
jatnbes à peu près de la groflèur 
d'un tuyau de plume à écrire : fon 
pied eft fourchu comme celui de 
la biche ordinaire dont elle a Fagi- 
lité : on- fe fert de filets poiu U 
prendre dans* fais bois. Les nerfs des 
jambes de cerf fotot encore un mets 
fort eftimé. On les vend iècs dans 
les marchés par pamiets conune 
dts cordes. Les oéù^^ de talagoie Ttiagoiq^ 
font réputés un mto^ef éxquis?La 
talagoie eft une"éfi*è€e de lézard , 
mais beaucouj^ plil's grand que nos 
lézards ordinaitès : il eft extrême- 
ment vif & agile; il grimpe te long 
des arbres^: fes inclinations ne font 
pas inai - faisantes , & fa njorfure 
n'eft pas dangereufe» Sa langue juf» . 
Qu'à la moitié de fa longueur eft . 
^paxée eix dey;c> ce qui fait di^ ' 



> 
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aux Indiens qu'il a deux laîngue^ 
Il remue les deux parties de fa 
langue comme nous remuons les 
doigts , fans que le mouvement <le 
Tune caufe celui dç l'autre. Cet 
animal a beaucoup de conformité 
avec le crocodile, excepté qu'il 
ne fe plaît pas dans l'eau. On fcdt 
peu oe repas à Siam fans fervii 
des fruits falés ou confits au vi- 
naigre. Voici la manière de les fa- 
1er. On les prend lorfque leur noyau 
eft encore verd & tendre ; on' lei 
jette dans une gr^^de cruche d'eau , 
où l'on met quelques giains defet 
Maiions. Les marions , efoèce de groâès pru» 
nés blanches' , font excelleos lorf- 
qu'ils font ainfi falés : l'eau même 
p'en eft pas mauvaife ; elle piçnd 
peu à peu le goût du fruit , ^vec 
une pointe de fel qui fait trouva 
Je riz meilleur. C'eft aufli de cew 
manière qu'on fale les mangues^ 
Êuit dont la figure & le goût difn 
ferent entièrement de toutes les 
produâions de l'Europe. Il eft fait 
à peu près comme un rognon de 



tnouton , & quelquefois il devient 
fort gros. Il n'eft pas rare d'en voir 

Îpi pefe jufqu'à deux livres ; mais 
a groITeur ordinaire eft celle d'une 
forte poire. Sa chair eft jaune ^ fon 
noyau très-plat & très-large ; fon 
odeur approche de la térébenthine. 
Comme fon goût eft agréable Se 
fa qualité échauffante , les Siamois 
le mangent au vinaigre , fur - tout 
lorfqu'il eft un peu gros. 

Ils font auffi un grand ufage des 
œufs de canards falés , qu'ils ^ar- Œa6 
dent plulieurs mois fans corrup- 
tion. Voici comme ils les prépa- 
rent. Ils mettent beaucoup de terre 
glaife , dont ils forment une croûte , 
tout autour de chaque œuf; & 
lorfqu'ils veulent en manger, ils 
tirent cette croûte & font durcir 
les oeufs : c'eft aînfi qu'ils confer- 
vent leurs melons qu'ils falent par 
tranches, & qu'ils gardent toujours 
exceflens. H^ font encore ufage du 
gingembre, qui croît abondam- 
ment dans ce royaume. Les Hol- 
landois en font a excellentes con- 
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fitures qtf ils- envoient à Batavk](| 
mais elles font trop échaufFant6&^ 
Un royaume où le néceffaire ât 
le fupcrflu fournifïènt tout au-Iuxfl; 
& aux befoins , femble appeler danf 
fon fein tous les commerçans dû 
Tunivers. Sa pofîtion paroît ravoic 
deftiné à être Fentrepôt des mar^* 
chandiies que nos colonies dans 
les Indes vont cherdier dans lat 
Chine. Le fol y produit tout ce 
qui eft nécefiaîre pour radouber 
les^^^aiffeaux. La modicité du prix 
des denrées procureroit aux navi- 
gateurs des raftaîchifïemen^ & des 
provifions nouvelles. Les-ports for- 
més par la nature offrent u» abiî 
aux navires. Les premiers établie» 
femens fero'entfaciles à former; 
les Prêtres François ,. qui arrofenf 
de leur fueur cette terre infîdelle, 
font inftruits de tous les avantages 
qu'on en peut tirer: leur défîmes 
leflement & leur détachement <ks 
chofes d'ici-bas , invitent à leur ac* 
carder une pleine confiance : leur 
eele feroii; encoxe aom& par ïek 



»oîr de rendre leur&^miffions plus 
poriHames. 

; 1 L^argent & les coris font ce que 
^s Siamois reçoivçnt-plus volon- 
jiiiers en échange de leurs produc- 
Idoi^; mais ils ont; une prcdileaion 
^pour hs toiles peintes, ks mouf- 
Ifelines , les tapis de. pieds ., Se les 
'ctoiFes de foie., fur-tout pour cel- 
I les de la Chine , cpi , étant plus 
éclatantes & plus légères , con- 
viennent mieux au climat. Ce goût 
a'^ft pas exclufif , puifqu'ils recher- 
chent avec empreffement Técarlate 
& le velours d'Europe; & c'eft 
avec ces étoflfes que nos commet-, 
çans pourroient rendre les Siamois 
tributaires de leur induftrie. 

Ceux qui voudroier\t y tranfpor- 
ter des fijfils de France , de la pou- 
dre à canon j& des pierres à nifil., 
feroieat affurés-d'uii prompt débit 
flç d^up-gaîn confîdérable.Lcs Sia- 
moijJeiprendroient volontiers en 
échange de leurs p^us précieufesr 
produâions , & ils =payeroient mè- 
lae £X]i monnoie de leur pays ^ c^ui 
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confifte en de petites balles d'argent 
marquées au coin du Roi. On tire 
encore à Siam un grand avantage 
pour le commerce des quadrupè- 
des , des volatiles & des animaux 
aquatiques , dont je vais faire des 
chapitres difFérens. Mais avant de 
finir celui-ci, fobferverai que le 
Opium, cqmmerce d'opium eft abfolument 
/ de contrebande. La défenfe d'en 

introduire dans ce royaume, eft 
fondée fur le penchant des peu- 
ples à en abuler. Les effets, qu'il 
produit ont caufé en difFérens temps 
les plus grands ravages. Le Rôi ac- 
tuellement régnant a prononcé la 
peine de mort contre plufieurs de ' 
les fujets qui avoient tranfgrefTc 
cette loi. Les Siamois s'accoutu- 
ment à le prendre par grain , &* 
vont en augmentant jufqu'à en 
prendre une demi -douzaine. Les 
uns l'avalent, mais le plus grand 
nombre le prend en fumée , ce qui 
fait tomber dans une ivrefle aflbu- 
piffante. Ils difent alors qu'ils ont 
des idéçs fublimes & magnifiques ;. 
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chacun a des fonges conformes à 
i-ftm tempérament: fambitieux voie 
à fes pieds des Rois & des efclaves 
enchaînés : le bilieux eft frappé 
d'un fpedacle d'horreur & de per- 
verfité : les caraâeres doux & bien» 
faifans voient tous les hommes leur 
fourire. Enfin il n'eft rien de fi ia- 
cré que le Siamois ne foit prêt d'en* 
freindre pour fe procurer cette ra* 
cine, qui fe vend poids pour poids 
de l'argent : ce qui n'erf pas éton- 
nant chez un peuple perluadé que 
les fonges font les livres où les 
deftinées font écrites. 

Quoique tous les climats les plus 
expofés^ aux rayons vivifians du 
foleil , nous offrent des produc- 
tions que la nature refufe aux terres 
engoXirdies par le froid , cette mère 
commune compenfe fes bienfaits, 
& les contrées feptentrionales ont 
des richeffes qui leur font particu- 
lières. On voit dans toutes les In* 
des des pois , des patales , des ci- 
boules 5 des raves , de petits con- 
combres , de petites citrouilles , 
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des melons d'eau , du perfil , èâ 
baume , de Tofeille ; mais tous ces 
légumes né reffemblent aux nô- 
tres que par le nom. On n\ con- 
iioît point nos racines , ni les dif- 
féifentes herbes dont nous compo- 
fons nos falades : ce qu'on doit at- 
tribuer à la négligence d'un peu- 
ple à qui le fol ne laifle rien à dé* 
lirer , & non pas au vice du foL 
Puifque toutes nos herbes tranf- 
portees à Batavia n'y ont point 
dégénéré, il eft à préfumer qu'elles 
fturoient eu le même fuccès à Sian)« 
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CHAPITRE XI IL 

Des diférens animaux quon troure 
au rojaume de Siam. 

PArmi tous les quadrupèdes, 
on peut dire que l'éléphant 
tient le premier rang, foit pour la 
grandeur, la force & Tutilitë , foit 
pour rinftinâ: qj|| cet animal pa- 
roît avoir fupéneur à tous les qua- 
drupèdes. Il n'eft point de paysi 
dans Tunivers qui en produite de 
plus beaux que ceux qu'on voit à 
Siam ; les plus grands ont jufqu'à 
douze pieds cle haut. La grofleur 
de cet animal éft proportionnée à fa 
hauteur ; fes pieds font droits com- 
me des colonnes , & le deflbus eft 
fort mou , de forte qu'on ne l'entend * 
prefque pas marcher. Il pone en 
même temps les deux jambes d'un 
côté lorfqiill marche , ce qui donr 
ne à fan corps , & conféquemmenic 
à ceux qui le montent, fur -tout; 
«*iis n'y font pas accoutumés, uq 
TomcL M 
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mouvement rude & fatiguant. Le* 
étrangers ont cru qu'il ne fe cou- 
choit jamais ; mais c'eft une erreur 
dont Us font déuompés aujour- 
<l'hui. Il fe couche comme les au- 
tres animaux, & il dort le plus fou- 
vent debout fans s'appuyer. Ceft 
avec fon foufBe cju'ii balaye la 
poufliere de l'endroit où il veut fe 
couchej: , & il le rend beaucoup 

f)lus propre que sll avoit été ba- 
ayé par le domeiBque le plus foi- 
Îjneux. Après s'être couché, il lïiet 
e bout de fa trompe dans fa bou- 
che , de peur qu'en dormant les 
fourmis ne s'y infinuent; & fi mal- 
gré cette précaution quelqu'une a 
l'adreffe d'y pénétrer, on le voit 
entrer en tureur , & fouffle avec 
violence pour fe débarraflèr de 
Timportunité de cet hôte incom- 
moae. . ' 

Il fe fert de fa trompe comme 
d'une main pour porter ce cjull 
maoge à fa bouche , qui ell peute, 
fi on la compare à la formei colof- 
iab de fon corps ; fa mâçhoûeinr 
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fëiieure fur -tout eft fort petite» 
liOrfqu'il veut boire , il tire daM 
fa uompe environ un demi - feau 
d^eaii , qu'il verfe enfuite dans fa 
bouche. C'eft avec fa trompe qu'il 
arrache les branches d'arbres dont 
il mange les feuilles ou l'herbe ; 
& fi elfes «e lui paroilfent point 
fucculentes , il les bat fur une de 
fes jambes. Lorfqu'il trouve quel- 
que tronc d'arbre bananier qui foit 
tendre , mais trop gros pour met- 
tre dans fa bouche , il a foin d'en 
retenir ^in bout dans fa trompe , 
tandis qu'il fend l'autre avec fes 
dénis ; & lorfqu'il l'a mis en état 
d'être mâché, il le porte à fa bou- 
che. Enfin il n'y a point d'animal 
qui mange avec autant de pro- 
preté. 

Leur force furpafle aufli celle de 
tous les autres Quadrupèdes. An- 
ciennement on les chargeoit de 
tours qu'on rempliflbit de foldats, 
& c'étoient eux qui décidoient fou- 
vent dii fort des batailles. Les deux 
dents qu'ils ont pefentenvirondeux; 

Mij 
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cens trente livres. On a peine à coh-^ 
cevoir comment im animal aufli 
fort eft fi facile à dompter. Des cor- 
des ordinaires le retiennent attaché 
par les pieds rie derrière à un arbre; 
iDais lorfqu'ileft en fureur^ ôc quil 
eft é{>ouvanté par quelque bruit 
foudain^ conamte tonnerre ou coup 
de canon, auquel il n'eft poiAt en^ 
core accoutumé , il brife des cor-^ 
dages plus gros que le poing, avec 
la même facilité qu'il romproit une 
ficelle. Il n'y .a. que fojî palefrenier 
qjui puiffe calmer fa fureur , .& en^ 
core en méconnoît-il la voix lorf- 
qjiïl entre en chaleur. Heureufe^ 
ment que la nature lui a fourni les 
moyens d'appaifer les vapeurs bru* 
lantes qui l'agitent. • * 

Quoique les éléphans foient en 
mt , & que ^ians tous les temps le 
mâle vive confondu avec la fe-. 
loelle , ils ne s'accouplent jamais 
d^ns les maifons; ils cherchent alor^ 
les bois & les lieux écartés : il fems* 
bie que leur pudeur .eft alarmée da 
befom qu'ils éprouvent Lorfquele 
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mâle entre en fureur, îl fuffit de 
faire approcher une femelle , & 
âtiffi-tôt il devient calme & trài- 
table. 

Si Ton veut faire cotivrïr unfe 
clephante domeftique , il faut la 
ïaifler aller dans les bois avec des 
entraves , afin Gif elfe ne s'écartfe 
"pas au loin : elle ne tarde pas à 
être couverte , & auffi-tôt elle re- 
vient à la maifon, EHe porte douze 
mois; &-k)i:fgu'eiTeeft prête à met- 
tre bas , on la îaîffe aller dans l(^ 
bois , parce qu'on eft perfuadé 
qu'elle creveroît plutôt que de met- 
tre bas dans un endroit peuplé. 
Après cette opération , elle revient 
chez fon maître avec fon petit. . 

L'éléphante n-a que deux ma^ 
melles placées entre les deux janï- 
bes de devant ; & comme le pe- 
tit ne poiirroit atteindre aux ma- 
melles de fa mère, il tire avec fa 
trompe le laït, & le porte enfuitte 
dans fa bouche. Jamais ces ani- 
maux n'abufent de leur force con- 
tre leurs condudeurs : une douceur 
Miii 



£ 



270 HiSTOiRS 

compatiiTante femble former leur 
caraftere ; & lorfqu'ils rencontrent 
un troupeau de brebis y ils les écar- 
tent avec leur trompe , comme s'ils 
craignoient de les écrafer de leur 
oids. Quoiqu'on les drefle pour 
a guerre ^ ils ne contraâent jamais 
cette férocité qu'înfpire l'habitude 
de verfer le fang , & leur douceur 
naturelle a un air de timidité. 

La charge d'un éléphant à Siam 
lî'eft pas proportionnée à fa force: 
il ne porte ordinairement que douze 
cens livres pefant , & encore ne 
peut-on lui taire faire bien duché* 
min avec ce fardeau, Lorfqu'il fe 
fent trop fatigué^ il ne fait que 
gonfler. ion ventre, il brîfe en vux 
jnftant toutes les cengles Se cor- 
dages, & jette fa charge à bas, 
plutôt par pareffe que; par l'impuif- 
.lance de foutenir un fi ^and poids. 

L'éléphant eft la monture or- 
dinaire du Roi & des perfonnes 
. qualifiées. On fe fert d'une échelle 
pour monter fur fon dos , op bien 
on le fait agenouiller. Il tend un^ 



^amte fur laquelle on pofe le pîed , 
& jamais il ne fe redrefle que quand 
on eft affis. Son pas eft beaucoup 

{>lus allongé que celui du cheval ; 
on trot eit affez vite ; jamais il ne 
bronche ni ne galope. L'utilité 
gue les Siamois en retirent leur a 
ii\fpiré le plus profond refped: pour 
cette efpèce d'animaux; ils ont les 
ïnêmes égards pour eux que pour 
Pelpèce humaine , & ils les met- 
troient en égalité avec les hom- 
mes , s'ils avoient Tufage de la pa- 
role. Ce font fuf-tout ceux du Roi 
t^m font fervis avec le plus de dif* 
tmftion: ils. ont leurs efclaves , 
dont le nombre eft proportionné 
à Vidée qu'on a de leurs talens; 
L'éléphant blanc , qui eft le pre-^ 
toîer en dignité, a cent.domefti- 

3ues pour Te foigner : les lambris 
e foti palais font tout dorés : aii 
Tieù d'auges , il a deuk baflins d'or 
maflif , & les Mandarins les plus 
qualifiés ne croient point s'avilir 
en fe confacrant à fon fervice. Les 
ïfaonneurs qu'on lui rend s'étenr 

Miv 
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dent jufques fur fçs parens; car Idi 
'Siamois diftinguent ces animaux 
par les mêmes noms de parenté 
qui font en ufage en Europe parmi 
les hommes. Ce refpeft a fafource 
dans ïe fyftême de la métempfy- 
cofe : Fon eft perfuadé que les âmes 
àts Rois & des héros paflent dans 
k corps des éléphans. Les blancs 
font les plus eflimés. & les plus ra- 
res. On fait grand cas des noirs ; 
mais il en eft peu de cette couleur^ 

On fe fert encore de cet animal 
pour tirer de Peau & de grofles 
pièces de^ bois. Quand on Tem^ 
ploie à ce travail , il ne parôît pas 
taire le moindre effort ; il marche 
auflî tranquillement que s^'il n'avoin 
aucun fardeau à tramer. On s'en 
fert aufli jpour pouffer avec lé der-* 
riere des navires à Peau 5^ & poiic 
abattre les édifices , lorfqu'il eft à 
craindre* que le feu d'un incendie 
ne fe commimiquc aux maifoQS 
voifînes. 

Les Siamois font trop pareffeux 
eux - mêmes pour retirer tous le3 
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avantages d'un animal fi utile; ib 
femblent ne Tapprécier que pac 
i' éclat & la pompe qu'il donne à 
la marche de leur Monarque. Il eft 
vrai qu'ils en vendent tous les ans 
un grand- ilombre à Mergui , & 
qu'ils tirent un grand' profit dé- 
leurs dents, dont ils font un com*^ 
merce' cônfidérable-' avec les peu^- 
pies de. Surate & d'Europe, 

Un des exercices auxquels on- 
dreffe les Pfinces du royaume, e(t 
de monter lès éléphans , de même 
qu'en Europe on inftruit la no- 
blèffeàmonter à cheval': c^elKur^^- 
rout dans k manière de monter 
fur le cou que confifte la grande: 
adrefle. Il n'eflrpas poflfible de s'af-»-- 
feoir furfon dos , à caufe de fa groC- 
feur, outre qu?on ne pourroit pas 
le gouverner de fi loin* On fe fert,. 
au lieu^d'étrîer , d'une groffe corde 
qui eft' autout du cmi. Les plus/ 
habiles écuy ers lancent avec une • 
adreflê merveilleufeiin lacs en cou- 
rant ,' pour prendre ceux qui fonr 
Êiuvages; Cette chafle , qui eft la: 
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plus noble, n'eft permife qu'au Ra* 
& aux Princes , quoique lès forêts: 
foientremplies:decesamma"Ux. Ua. 
mâle marcher toujours à. là- tête, 
d'un grandi nombre de femelles, 
& c'eft ce qui excite entre les ma* 
les des jaIoufier& des combats en* , 
tr'eux. Les femeUes. ne fe„ mêlent 
jamais: de là querelle ;.& pleines, 
de refpeft pour la valeur. & le cour 
lager, eUès abandonnent celui qui 
prend k fuite:, & fç rangent tou? 
les; du côté du vainqueuTi Cook 
mer dans.: ces chaffes le Rai & les 
Fribces pennent beaucoup d'clé-- 
phans , ds gardent les plus beaux 
pour leur fèrvicet, & envoient lés 
autres à Merguî, pour les vendre 
aux marchands qui viennent de lir 
cote de GoTomandel pour faire ce- 
commerce ,. & qui apportent en^ 
échange les pliis belles toiles &. 
étoffes de Bengale , de Surate & 
de Perfe, II n'y a guèrcs d'années 
qu'il ne fe vende, au moins cin- 
Quante éicphàns^ Ce commerce: 
hmmt. h xoyaunue, dlxme^ graod^ 



3|uaiîtîté de toutes fortes d'étoffes 
& de toiles qii'oQ y apporte dte 
toutes les contrées des Incles orien- 
tales : c'eft la richefle la plus réelle 
des Siamois , qui par cette vente 
& celle des dents de cet animaf,. 
fe^ procurent les produâions de: 
l'étranger. 

Le Roi fe réferve le privilège: 
exclufifde ce commerce, & il n'eft? 
permis à perfonne de fè faire. Il y 
a dans le royaume des rentiers qui* 
font obligés deverfer dans le tré- 
for royal un certain nombre, de* 
dents. Cette obligation Ifes engage- 
d'aller à la chaffe , & d'en tiirer au-- 
tant qu'il eft néceflaiire pour four- 
nir le nombre prefcrit. J\è dégui— 
fent fouvent le produit de leujcc 
chaiTe, St vendent en fraude Tex— 
cèdent de ce qu'ils doivent four- 
nir;^ mîais ce n eft pas fans danger: 
pour, le' vendeur- & Facheteur j- I^s; 
uns & lès autres s'expofent à lat 
honte- d'être condamnés^ pendirbr: 
-toute lèuf' vie à couper de Fherbeî 
.£am.Iè&4léj|haiis. familiers d|i Rbs'^ 



ari6 HDlrSTOIRB 

ce qui revient à la peine des galère^ 
en France, p^ine encore. plu§ ri- 

foureufe , puifque tous les defc«i- 
ans de ceux qui y font condam- 
nés , reftent pour toujours dans cet 
cfclavage,,à mpins qu'ils n'obtien- 
iient du Rpi,.pçir une grâce, fpé- 
ciale, d'en être délivres; 

. L'inftinâr de Péléphant le doit 
faire mettre au-deflus de tous los 
autres animaux; & les Siamois Tef- 
tinient tant , qye plufieurs , à- la 
honte de Tefprit bumaih , font 
diarçés d^ titres ,, & décorés des 
premières dignités du, royaume. 
II. faut avouet que cet animal 

. paroîtroit fans fa trompe le plus 
flupide âts animaux ; mais en lui 
fervant de bras & de. mains , elle 
feroit prefque croire que cette mafle 
prodigieufe jpenfe. &. réfléchit: tant 
û montre fradreÛe. à s'en ferviiï, 

S OUI exécuter tpqt oe qu'on lui or- 
onne de faire.. 

Dans une cinquantaine de ces 
animaux que le Roi de Siam avoit 
iny oy es à Mergui poux être venduj^ 
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îty en avoit un qui ctoît plus ter- 
rible •& plus dimcile à conduire 
que les autres y il ne connoiflbrt 
que fon- palefrenier , & ne vouloît 

♦pas obéir à quelqy'autre que ce 
fût. On mît tous ces cldphans dans 
un grand jardin* fitué près PEgliffe 
Chrétienne r tous étoient attachés, 
par les pieds de derrière chacun 
a un arbre , diftans les uns- des 
autres, pour qu'ils ne puffent s'in- 
commoder ;^& comme ces animaux 
Hiangent continuellement ^ on mit 
devant eux , à Jèur portée, un tas. 
d*herbe, de branches -de cocotier St 
de bananier. Lqrfque cet éléphant', 
qui>'appek)it cerca ^ voy oit que foil 
palefrenier étoit abfent , irdétachoit 
fort adroitement avec fâ trompe là 
corde qui le retenoit à fon arbre^ 
Sç alloit' manger Fh^rbe & les ba- 
n>ahiërsd'un autre éléphant. Si lés 
autrespalefreniérs vouibiéntlè faire 
retou/ner à fon arbre , fans lès craià- 
dre il leur montrou lès dents , en 
forte que tous étoient obligés dé 
feietirey-é on-nepouvoit eavenir. 
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à bout ^ue lorfque fon palefiretuefr 
arrivoit : dès qu'ifcle voyoit, il fe 
i^mettoit à fa place , & paroiflbic: 
doux & tranquule. Après avoir fait 

Elufieurs jours le même, manège » 
)n palefrenier le battit à grands 
coups de bâton , ce qu'il louf&iÉ 
fort tranquillement fans faire au- 
cune démonflration de fureur. Le 
palefrenier fe mettant enfuite à^ 
manger avec plufieurs de fes ca- 
marades à quelques pas de cet élé^ 
phant , cet animal arracha du ter- 
rain une pierre., & la tenant dans 
fa trompe en balange comme s'il; 
eût badiné , là jetta droit au pot de 
terre dans lequelJe vin ou Feau- 
de-vie du palefrenier ctoit, qui le^ 
eafia &. répandit toute la liqueur> 
ce qui mit fon palefrenier en eo- 
Ifere , & lui attira une aiure volée 
de coups de bâton qu'il fouffric 
encore tranquillement. L'on voit 
tous les jours ces animaux faire à 
fe voix de leurs palefreniers tout ce 

2u'ils leur commandent, comme de. 
duer ceux devant lefquels ils pal^ 



feit, Tamaflèr ce que leurs conduc^- 
teurs qui font montes fur leur cou ,, 
laiflènt tomber , & le leur remettre/ 
aufli-tôt. Cet animal. s'aiFedionne: 
«xtraordihairement à ceux qui ont 
foin de lui donner à.raanger. Voit'. 
•n a vu.un exemple à P.ondîchéry,. 
à regard d'un foldàt fort ivrogne ^. 
qui tous, hs' jours, donnoitq^uel- 
ques fruits à un éléphant. Un jour 
-ce foldat ivre , après avoir donné. 
Quelques fruits à cet éléphant,. s'en- 
Gormit à fes pieds :, ranimai fe mie 
à lé frotter légèrement avec fa 
trompe. D'autres foldats craignant 
.qu'avec fes carefles il n'écrasât leur 
camarade, voulurent l'enlever. L'c* 
îéphant, loin dé le fouffrir, pré-* 
fenta fes dents à quiconque vour- 
iôit l'approcher >. &. garda cet hom-^ 
^me jufqu'à ce qu'if fut réveillé ,, 
fms- vouloir jamais permettre que 
perfonne en approchât. 

On voit tous les jours des traits, 
'femblables, qui montrent combien- 
cet animal eft /econnoilTant des, 
f«J2^.k;€5 qu'on lui. rend, II aiuoe^ 
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rffedion naturelle pour lès (îng«r 
car les Siamois ont là coutume xfe 

farder un finge dans l'endroit où 
s ont leurs clëphans ;- ils penfent 
que s'ils viennent à paffer par queî- 
Gue mauvais air , il tombera- fur le 
Hnge, & ne fera point de mal aux 
• ëléphans. 

Ù'efl: d'autres* animaux dont fl 
a horreur. Il ne peut fouffrir une 
poule ; c'eft ce qui oblige dans les 
vaiffeaux fur lefquels on paffe des 
éléphans , d'avoir bien foin- que 
les poules ne fortent point de leurs 
Gages. Des Chrétiens ont raconte 
que dans un vaiflTeau où Ton paf- 
foitdes.éléphans , une poule s'étaiit 
échappée, & ayant fauté fur ces 
N animaux ,. ils firent de fî violens 
efforts , qu'on croy oit qu!ils alloient 
.tout rompre. Partohheur la poule 
tomba fous les pieds d'un éléphant > 

Sui 1 ecrafa bien vite ; ce qui remit 
i tranquillité dans le navire. lia 
Êareillement en horreur lè tigre & 
; crocodile : ce qui fait que lè 
|Uxi de. Siam donne c^ielquefois des. 
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eombats d'éléphans contre un de. combat 
ces animaux. Le fpeâacle attire ^'^^*i?*^**** 
une grande affiuence de peuple. 
•L'éléphant dans ce combat a la 
tête couverte d'un fort* cuir pour 
y retirer fa trompe , Se la mettre 
a couvert des griffes du tigre : il 
s^élance contre lui , & cherche à . 
le percer de fes* dents , ou lui don*» 
ner de grands coups de fa trompe, 
qu'il a foin de retirer promptement 
fous ce cuir ; car fi le tigre Fattra- 
Tgoit avec fes griflfes , il deviendroit 
vainqueur : mais û l'éléphant peut 
mettre le pied fur le tigre , il l'é-^. 
crafe & le tue àuffi-tôt. i 

Il combat de même contre le 
crocodile ; il tâche ou de le percet 
contre te;rre avec fes dents, bu de 
ïenlever avec fa trompe, & de le 
* jeter en Faij: pour l'écrafer fous fes 
pieds lorfqu'il retombe. Mais lé plus 
redoutable de fes^ ennemis eft une 
efpèce de tigre , petit à la vérité, 
mais fi agile , qu'A s'élance for fon 
dos , '& le déchire jufquà ce qu'il* 
tombe moxt. JL«e divertiiTemeat ctf::^ 
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dinaire des Rois de Siam eft h 
chaflè des éléphans :. ils la font dç 
trois manières; Tune eft de les lat- 
fer lorfqu'ils courent.dans les bois ; 
l'autre, de'feur tendre des pièges , 
dans lefquels ils fe prennent par uh 
pied ; la troifiéme , qu^i eâ îà pbs 
adroite & la plus divertiflante , eft 
de les faire entrer dans ua cercle » 
dont ils ne peuvent fortir fans être 

£ris : on fe fert des femelles pom 
s attirer dans ce piège; 
n faut beaucoup d'adreflê f>otff 
les laffer i Se c^eft à cet exercice 
^e Ton dreiii prînctpatement lies 
jeunes Seigneurs. Tout Part con* 
filfe àjeterfiifacs faruren êtxefoK 
même embarraiTé. Ils ont des ma^ 
néges où ils fèrntent des élevés $ 
ic plkifteurs y Béuffiffènt fi bien^, 

Sie montés fur uir de ces animaux 
miliersv ils laiTent râéphant ÙLVt* 
vage par le pied, quoiqu'il ne le 
levé pas à plus de fix eu fept pieds; 
dte terre. Lorfque ranimai eft dans: 
te lacs, ils le laiftent courir dans les 
bpi&9^ ou ils'emharrafle bientôt 



iians les ronces & les racines des 
arbres où k lacs s'accroche. En- 
fuite on tâche de le façiiliarifcr 
avec des éléphans domeftiques. 
.On le lie avec eux lorfqu'il çft 
dompté par la faim; on le tire àù 
la foret , & on l'amené à la ville , 
où en peu de jours il devient auffi 
traitable que les autres. 

La féconde manière de prendre 
les éléphans fauvagès dans des piè- 
ges , eft ordinairement ufitce par 
ceux oui font obligés de fournir 
annuellement au Roi une certaine 
cpantité de dents. Quoique félon 
leur principe ce foit un grand pér 
ché de tuear ces SMiio^ux, çepet^ 
dam Fintérêt Pemporte fouvênt fur 
ia religion , &, te Roi permet de 
tuer ceux qui font mal-faits , & qui 
4Dnt des défauts naturels ; par exemh 
j)le 9 les oreilles , &c. Le Monar« 

Sue, pour s'excufer de ce péché, 
it que ce n'eft pas lui ^i les tue ^^ 
Jk qu'il confie ce foin à des hom- 
mes fouillés d'iniquités. 
Yolçi comme ils tendent qqji 
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pièges. Ils jettent de dîftance en 
diftance des lacs tout ouverts dans 
les bois , le long des fentiërs patr 
où ils préfuraent que les éléphans 
vont pafler. Ces lacs , qui font faits 
de corde & de cuir de buffle , 
touchent d'urt côté à terre , & 
de l'autre ils en font élevés d'un 
pied. Au bout de la corde qui peut 
avoir douze à cjuinzepieds de long, 
cft attaché un morceau de bois en 
forme de petite ancre. Lorfque fé- 
lépiiant a pris fon pied dans ce 
lac^, il le traîne pendant quefquc 
temps jufqu'à ce que te îacs s'ac- 
croche aux racihes^des arbres de la 
forêt. Plus Féléphant fait d'efforts 

})Our fe débarraflër, plus le lacs 
ui ferre le pied : la douleur qu'A 
en reflent le fait demeurer iinmo^ 
Ittle. H mange alors ce qu'il trouve 
tout autour, jufqu'à ce qu'il tombe 
de foibleffe & qu'il' meure. 

La troifiéme manière de pren- 
dre les éléphans eft la plus aaroite 
ic la plus divertiffante. On les fait j 
entrer daqs un teiraia entouré d& 1 
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gros pieux , d'où ils ne peuvent 
plus lortir fans être pris. Dans ua 
des fauxbourgs de la ville royale, 
près du pont qui joint la ville à 
la terre ferme , eft un de ces grands 
terrains : c'eft un quarré long, fer- 
mé par deux portes faites de forts 
barreaux : la porte qui donne du 
côté de la campagne eft fimple; 
mais celle qui lui eft oppofée ref- 
femble en dehors au travail dans 
lequel on met les chevaux les plus 
difficiles à ferrer. Ce travail eft pro- 
portionné à la grandeur & à la 
force des éléphans : il a deux por- 
tes , dont Tune répond à un terrain 
entouré de poteaux , & diftans les 
uns des autres d'environ un pied ; 
& la féconde eft à Fautre bout. 
Pour en fortir, ces portes fe lèvent 
& s^abaiffent par des couliftes. Ils 
appellent cette invention piniâte , 
C€ qui a donné ce nom à ce quar-. 
tier & au pont de la ville qui y 
conduit. 

Lorfqu'iJs veulent amener des 
éléphans fauvages pour les fiaire 
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entrer dans ce terrain , ils détachent 
dans les bois dix à douze éléphans 
femelles , à la tête defquelles mar- 
che la mieux dreflee , qui porte fut 
fon dos un gros paquet de feuilla- 
ges , dans lequel un homme fe tient 
caché pour lui donner les fignaux 
néceflaires. Elles ne font pas plu- 
tôt errantes dans les bois , que quel- 
que mâle vient leur tenir compa- 
gnie. Alors l'homme caché fur le 
dos de celle qui eft la mieux dref- 
fée , lui donne le fignal de retour- 
ner vers le terrain entouré. Elles 
s'en reviennent à petits pas en man- 
geant des feuillages d'arbre qu elles 
rencontrent. Les éléphans mâles 
les fuivent; & s'il arrive qu'ils s'é- 
cartent un peu pour chercher leur 
pâture , les femelles vont les re- 
joindre , & ont foin de les retenir 
au milieu d'elles. Ce manège dure 

auelquefois plufièurs jours , au bout 
efquels les mâles plus fiamiliarifés 
avec elles , les fuivent aveuglément. 
Elles s'approchent infenfiblement 
du terrain entouré. La mieux dref^ 



fée entre la première , & les autres 
la fuivent , mâles & femelles. Lort 
qu'ils font tous entrés , on laifle 
tomber la porte qui eft à coulilTe , 
& ils fe trouvent tous enfermes dans 
pe terrain. 

On fiEiit fordr peu à peu les fe- 
melles dans le temps que les mâles 
font d'uh autre côté ; mais quand 
ceux<i s'apperçoivent que le nom- 
bre des femelles diminue , ils en- 
trent en fyreur , battent celles qui 
relient , tournent tout autour du 
terrain pour trouver une fortie. On 
ouvre la porte du travail qui donne 
dehors , & on pf éfente au travers 
des barreaux de la féconde porte 
un gros éléphant mâle familier* 
Auffi-tôt que Téléphant fauvajge , 
qui eft en fureur, Tapperçoit à 
travers des barreaux, il entre dans 
ce travail pour fe battre contre lui ; 
mais à peine y eft-il entré , qu'on 
kiffe tomber la porte , & û fe 
trouve pris, fans pouvoir fe re- 
tourner , parce qu'd ûV a d'efpace 
que pour iba corps« .On lui palib> 
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alors dans chaque pied un laci, 
dont la corde fait un demi -tout 
autour die la colonne du travail , 
qui répond à chacun de fes pieds. 
Enfuite Téléphant familier qui fe 
préfentoit pour Tattaquer , recuk. 
On ouvre la porte des barreaux; 
rélcphant fauvage s'agite , & fait 
de vains efforts pour s'avancer 
contre le familier qui lui préfente 
les dents. On lâche peu à peu Jes 
cordes qui le tiennent par les pieds; 
& lorfquil a tout le corps hors du 
travail , deux grands cléphans fa- 
miliers viennent racofter des deux 
côtés , & on les lie tous trois en- 
fcmble. Ces nouveaux compa- 
gnons ont foin de lui donner de 
grands coups de trompe , pour le 
faire avancer ; & lorfque la mar- 
che eft trop lente , un autre élé- 
phant familier qui le fuit , lui donne 
de grands coups de dents par der- 
rière , qui robligent de précipiter 
fes pas. Ils Le mènent ainfi à ia ri- 
vière, d'où, après s'être bien lavés 
& rafraîchis , ils le conduifent à 

une 
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une écurie , où on lui attache le 
cou & une jambe à un poteau qui 
tourne fur un pivot en haut & en 
bas. Son agitation- le lafle & Té- 

Îmife ; & à force de tourner avec 
on poteau , il devient immobile 
& tranquille. Les éléphans fami* 
lieîs viennent le prendre & le con- 
duifênt à la rivière , lié avec eux 
tomme la première fois. 

On ajoute à ces cérémonies une 
abftinence rigoureufe, qui, en épui- 
fant fes forcfes , ie rend^èn un mois 
de temps aufli docile & auffi fami-^ 
lier que les autres. On ne lui donné 
d^aliniens qu'une quantité fufBfante 
pour Tempccher de mourir de faim. 
Cette diettç le rend extrêmement 
maigre ; ^ mais aufli -tôt qu'il s'ett 
appîivoifé , "il reprend* en peu de 
temps -fon' embonpoihtw On; fait la 
même cérémonie à toiis les mâfef 
<^ fe trouvent enfermés. Lq&. élé- 
phans familiers font en .£. grand 
ïiombré àdàs ce royaume, qu'il dl 
facile d'en donner quatre ou: cinq 
«01 .fervîée^de^^ctiacuiï de^ses^^naù^. 
Tâmc I. N 
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veaux venus. Le Roi , tant à 1« 
ville que dans les villages , en aour- 
rit toujours environ près de cinq 
cens. Cette chafle peut être regar- 
dée comme le feu! divertiffement 
de la cour ôc des grands du ro- 
yaume; elle efl: de plus fort lucra- 
tive pour le Roi; & lorfque ceux 
qu'il prend ne font pas affez beaux 
pour être confervcs , il les ven4 
aux Mahométaps, qui viennent les 
acheter pour les tranfporter dans 
r^mpife du Mogol. Cette chalfc 
cefferoit d'être un plaifir pour eux, 
fi rintérêt n'y trouvoit pas fon 
compte. Cette nation pareflS^ufe ne 
fort de fon indolence naturelle quç 
lorfqu'elle eft réveillée par Tambuf 
du gain4 U eft vrai qiion y fait la 
chaSfe aux tigres & aux crocodiles.{ 
mais ce n'eft ordinairement quV 
près que ces cruels animaux ont 
dévoré une grande quantité d^hom- 
mes Se de beftiaux. 

La imanier^ donc les Siamois 
prennent ces animaux , eft fort cu- 
ôeufe. :£tant ua jour affis fur U 
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^ève, je vis qoantké dç bateaux 
qui faifoient- grand bruit , & agi- 
xoient leurs rames avec effort f 
pour obliger le crocodile xi'aiiei: 
près de terre, où ils dévoient le 
f)ercer avec des lances , ou tirer 
îur lui. Ceft le plus terrible des ani- 
maux ampiiibics; On fait que fa fi- 
g ire cft affez femblable à celle du 
zard , excepté. que ie long de Té* 
^ine du dos il a jdomme des aile- 
rons de trois à quatre pouces, leC- 
•quels font durs & Iblides) comme le 
■refte de fa peau. . Cet animal , long 
ordinairement de; dix-huit à vingt 
«pieds , a une gueule lar^ &. armée 
itle dents meurtrienes. I^ Roi de 
'5iam fait prendre de ces animaux 
vivans,, & il les fconferve dans de* 
l^arcs pcrar les.fàire combattre avec 
,îe tigre & Féiéphapt t c'eft un des 
--grands; divertiifemens. de fe cour. 
Le combat du tigre & du crocor 
dile fe termine par la mort de tous 
les deux. 

. . 'De tous les ijuadrupedes , le plus «.hînwc'res- 
,lbrt;&.le plus^ grande après, Ijélà; 

Nij 
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jpbant, efl le thkiobérbs , q\ii étabf 
blit fa demeure idatxis^ les iorèts. S;i 
peau eft. un grand ol^et de com- 
merce, CétraRimal , cjiii a;rodorai: 
trèsrfin.,{e; place toujours au-def- 
fous du veut : , c'eû dans les en- 
droits . marécageux , où il habite 
Îjar.préférencev quelles, chaffetors 
ui tendent I dàs embûdiies. Il fe 
couche , pour dormir:^ ou pour fe 
Vautrer^ dans les: eaux fangeufes. 
Quoiqu'il foie redoutable dans fes 
fhreurs, il eft très-facile à fiirprei^ 
d^e* Sa.graQdeurm]ai rien d'dsLtmûû- 
dinairé ; il : e(l es! ^siéraL.de la 
hattieur d-un grknii:ine , kSç il Jip 
feroit emôBrementi .fembkthle pic 
la tête , s'il n'àvoit.an- deflbs dii 
ïiez imô cornerJongue d'environ 
»ne palme» Quand il?e{t en colefis^ 
il s jenfle , : de: (pariât: iwAiaijii'ôux. 
Sa^peau elb hcune ii:â:E& duré», que 
4e moiifqueï «i^^f'peub ia: foetal. 
•Sa laàgue ^eft-hénjOTée^d'une mem- 
brane fi raboteufe , qu'il ccèrchc 
tout ce qifiUâiii^;Il££ife fam ef« 
:£ùtt les : épii^.i^ 'plbp idufesj^^ 



-iSi boècfae en :eft quelquefois eri- 
fanglantée.;Le chafTeur lui adreflb 
dfon coutejeatcc' les* oreilles, paice 
•^uc c'cft lé:fèul eiidroit de fon 
-coxpsf où ,1a baie jpuiffe pénétrer* 
~ G-eft uh préjugé urirverfellement 
.lépandu en France!, que cet ani- 
liial eft Fennemi déclaré des élé'^ 
-pbaïK-iLeSf Sàanfoâs. a'ont jamais 
iTecnafcqùé oèttè antipathie j 6c iorC- 
. q«e dans mesvfeoyagei j'à^ été obli- 
;tc ic]fe m'àrrêteratïprès ^i fôurdes 
id^éau qui font çà i&clà'dàns les fo- 
irêts , f ai fou vent trouvé les traces 
ttx>utcs.fraîcheides.pjeds rfélëphans 
i&iâé^rhînsocérrts , Atoês' comduc- 
« wuhiiieWbnt )a!na^ ^rlé de cette 
.averfifcncnatuolïe' qmç dip-an] di- 
ivifécesàniinauxj Je n'ai découvert 
•acroun iefti^e de ceîîjcombatsfan- 

flans qui coûtent toujours lavie 
\ uh'^des \ advérfaiffe^ Ai ^ ces com- 
-b^ts^në^oie^t' J?éélîr , < jin y'Wroit 
'4lei> a»bres.1renverfés^j^&' d^tèrrps 
*oufe verféw , Goftlme du le 'teitiàr- 
i}ue é&tâ des «i^oiti où- les élë- 
-pliaxi^ fe font h^fm^ lôs iftiscoi«M 

Niij 
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•les autres : c'efl: cependant dans te 
iieux où Ton troiave Feau, que les 
:deu? efpècei peuvent aifémeat fe 
îTencontrer.'Les éléphanss'y ïe»- 
.derit pour s'y baigrier , & les rhi- 
nocéros y cherchent les. bois d*cpi- 
jies dont ils tirent leur nourriture. 
' Les Siamois élèvent quelquefoK 
de c« animaux pour en faire jffé- 
-fenk: à PEriipereut delà Chine. On 
cft obligé de conduire à la cour 
du Roi tous ceux que l'on j^rènd 
dans les bois ^& cette cômmiffion 
cft fort périlkufe ,. à moins qtfon 
n'ait la précaùtioiixfc tuer la mère, 
.<ÇTO les oéfMidLaycG: foreur. Elle ne 
porte jamais qu'un petit fà la fois, 
.& Ton ignore ipend^nt combien de 
mois ^ parce que Foii n'a jamais vu 
de femelles pleines dans les nm- 
fons. ' ■.) 

. . lie xhinâcéros^ fbè^/fa nourriture 
Oîdihaite àf^ .éjfJincs: lescfnhis . pî- 

auftntes^. B,ne;le^€cmche q»e dans 
es endroits pleins de boue , & 
dans le$ plus éps^/Tes^ forêts. . Il 
Quille k texteicoAioiçleft cOchon&j 
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pbur y arrachcî dîfforfentes racines; 
l»es Siamois trouvent que fa chait 
eft d-un goût exquis , ce qmi n'eft 
pas furprenaiït , pûifque cet animal 
ne fe nourrit que de «racines* C'eft 
un préfent délicat qu'ils font à leurs 
amis î & lorfqu'elle eft fumée , ilsr 
cft font un objet de commerce. Ils^ 
ont auffi grand foin d'en conferve^ 
le lang , & fur-tôut celui du coeur, 
^nt perfuadés que c'eft un remède 
qut goéiit les maux de poitrine , 
& fes maladies ordinaires aux fem^ 
mes. Us font diflbudrc un peu de 
ce fang dans de Feau-de^vie ou de 
Teau de riz , ils en prennent une 
petite do& tous les matins ;.& de 
& corne Us font des tafles qu'ils 
. fenrdent comme un puiiTant an- 
tidote contre toutes fortes de poi-. 
fons j & c'eft en conféauence. dcr 
cette perfuafion que la plupart des 
Rois de Plnde ne boivent, que dans 
des coupes de cette matière : & il: 
eft des cornes qui fe vendent jùf-: 
qtf à cent écus. Quand on la fehd 
par le milieu , on y apperçoitdif-: 
Niy, 



ftrentes figures; ficroeil féduît croît 
y appercevoir des hommes , des 
animaux , dts arbres & des fruits : 
enfin toutes ief parties de. Ton corps 
eaitrantr dans Tart de guérir, 
' Les: Siamois font de fa peau 
dèis rôndafches légères , qui font à; 
Pcpreuve des coups de fiifiL Ik 
choifîfTent par préférence la peau 
. qui couvre les cuifTes & les cf>au- 
les, qui font plus hérifiees d'écaillé^ 
qiM'Jes autres parties du corps^ 
Le refte de la peau ne leur devient 
point inutile ; ikla font fécfaer par- 
morceaux 5 & quand îk en veulent 
manger^ ils la mettent bouillir; elle» 
devient fort tendre; & loifqu'ellcj 
eâ .({ien: cuite , on lui attûbue ls6 
venu de pujtifier le fang. Tant d'utin 
. lités réiinies devroient rendre pré^ 
cieux cet animal , fi on pouvoir 
l?apprivoifçr auffi aifément due l'é* 
lépnant!} mais l'art n'a pu ircuflir.* 
Ifc c^poiBlier de ^jjérodcé natur»? 
réUç* • ;^■ -1 • :;n 

Tigres, ''^ij^ forêts' de Siam nourrifïcot' 
des. tigres de plufxfiui;s efpèces.; .flc 
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içùôîtpiB TiEiiàerfânbld fCtr^Ja pa-- 
oie .dé ces. bètesr'fauvagW,' oil peui: 
<liEeaqueiile;iayaiMiïe,de.:Siiaiin sft 
leur féjoujrderpisâiaeftitnî î c!eô/ji 
4^ê{les jèifi^cesrfisroi) les rplujjya- 
riefes.d Jfies ;tigrcs Trclpyriox; iba$ Jgp 
plus: dangereux:; ils fant lihd ^«ri» 
cnielle Jaux hommese&T aux-beics 
à cornes. lieot xqrps reft fàxttmé 

»iié^i prjoMs-Jjpipcfe. ab baàte«TUfii»ak 
dis ipxit^foctfongi ^ûmxs'ifàtim.SQas, 
groîTeiv & leurs:. gciSfeè ttès^gcM* 
des: : ils' les retfireQb&îtesjalIflngwit 
îEoniine.lës çhatsuJjem Mgaoii:rfft 
éreUK '-& jpfein .de:içu 4f idccfiiq leùt 

âabtlà.jauiir^ jéri ferfi1fe»t ^qppègt 
ce voix .d'aàez loin. Ils. gùêtene Ipur 
proie eac-batta-nt kitecre de:Ieiu: 
(|LiÊçe 9:>&>r>s'£kn6(Mriiaêfiufi^^ 
tii>nd84iQèifl9t(e. ânt! tejxbatipoatâr 
pfendrawlar fikixis.*IjQa:\fflitî qiie::sc3i 

Bonds :qè'iiàfeit ^ il y asîaànce «poiir 
^ainais^iSesoi^jerî: eib quelquefâis, aibr 

N;v 
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;re , &' qiillquefoîs: épouvaixtàblei 
la l'adreÔe de i& cacher derriex« 
les huiûcni^ eu raiementil^inaa*- 
;^ue fa pralê^lL cqaToite. 

La terreor que foaafpeâ iufpke> 
^ce ies^pki9 fiers; courages. Oa 
m vu ptufîeurs^hcnnmes » juiqu'alors 
tttrépkies y iaiShi tomber, leurs ar^ 
mes des mainr^ & fe Laiûer dévo 
jer y faos. fonger aux moyens de & 
défendre^. Cec ef&oî qu^il imprime 
ii'ctend 6ûp tous: les lôiimaux.} Ils 
ibnrfam force ^. & deviennent imr 
mobiles à^ibn.afpeâ: , & même ils 
n!onc pa^ la? force de fuir. Il efl 
iûv. pourtant que fi 'on ^a le cpu'* 
f ^^ge^de ttbis ferme^ & de ne* pas 

Eécipiter faf niarch&v j^ manni^ 
i-mème ^intrépidité^ âc '&aiDlè 
xefpeâer ^ valeur dan's autrui , & 
B'aimer que desi conquêtes .faciles; 
On diAin^pje une .autre ;dî>.èo9 
de tigres iqiie Fon appeUe bibanHà 
font de lègrarkleuridè nosL^ chiens 
ordinaires; leur peau efl: jaune èc 
mouchetée de taches rohdes Sciioi^ 
les.. RaremenjD ik fe. jetteût fur k% 
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fcmttmes Se fm les bètes' à cornas; 
Mais ils font ijne grande deftruc-^ 
îîon des poules , des chèvres , deSj 
eheyceiiik St des petits cochons ^ 
car Jbs grands ne les* ledouteAd. 
point , & même ils fe défendent vi-? 
goureufement contre les jpUis fbr«. 
tigres. 

Pendant mon féjour dans ce* 
f oyaume , on me fit te récit d'uia» 
combat entre un grand tigre.& i^o^ 
itojrat vigooreiix, qui. tous deuî^ 
moururent- de leuBs bleilures^ . ^ ^ 
a pluôeuis autres eijpèces àk petite 
tigres , qui ne font pas plus gros 
que les chats de France. Ils s'infi- 
mient lanuife dans les n>aifons , où 
'as font un grand dégât de la vo^ 
laille. QuaiSt les cliiens les pcun 
vent attraper , ils ne les épargnent^ 
pas. J'en ai yu uatout moucheté 
de violet foncé : jamais peau nç 
m'a paru, fi belle. Il falloit, pQiu; 
le /npivfrir- y lui donner cous i lès 
jours une poule qu'il dévorojtt^n 
peu de temps* :,, -, «; i 

N-V; ' 
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chatsmuf- ; Xes fôrèts fôrit'remplîes de chsft^ i 
'^"^'' inufqués. Ceft dans lêis tefticules; I 
de cet animal qUe fc trouve le mufc , 
dont Todeiir le ' répand par •*• tout* 
-ôù il fe frotte^ fur-^tout quand if 
dl^échauffd* Oà^it un commerça: 
éc ces téfftîculès , que l'on couper ! 
avec la^ bourfe qui les enveloppe». ' 
roaîne '- Il y à auffi ûhe efpèce de fouine- 
«mfquee. ^^- j^^j^g j^ mufc, mai$ dont târ 

àiatité'ejl biém inférieure à celle , 
ées chats miifqués: En revenant 
en France^ nous avions* cfens ^no^ 
trê^vaiflfea'U'unê de ces* fouines quî | 
fiom ihcommodbit beaucoup par- | 
Podeur qu'elle répandoit.- Elle avoit 
ttn contduit partitiilier pâc oà elle 
diftilloit ion mWfc-j & toutes les fois 
qu'on téuchoit à cetie patâe ;• elle < 
pôtîffoh: des cris' douloureux. îl y ' 
. . a aufli à Siam , comme dans? toutei; , 

tes Indes , des rats^ mufijucs qui ! 
à^hfinuerit dans les maifottsg' Tôtf^ | 
têi lés fois qti*ils 'pouffent hh cri , ife 
I^Hènt aifte éîichalaifôfiî de rnufc^ 
qui par fa force faitmid à Utètci, 
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^ s'il continue d& crier , FoBetaè 

devient înfupportable. * • • 

Les Siamois élèvent peu dé belV 
tîaux, parce que leuj^ri^ligion déferït 
rfant de fe nourrir de leur chair; 'lé 
foin de les élever devient onéreujf; 
Néanmoins ib ont des boeufs do* bou^ 
meftiques ; mais les fauvages qu'ils 
appellent c^iwj, font beaucoup plus, 
forts & plus grandsi Leurs cornes 
terribles, dont ils fe fervent avec 
adreffe contre les tigres, font huts. 
armes ordinaiï^es* Quand' lès SÏ2^ 
mois en tuent dans les forêts , ik 
cnftiment la chair , parce que c'elt 
te feul moyen de la confeiver dàni 
un pays ou Fexceffive chaleur cor-^ 
rompt tout: -mais ils n'èn^ Font f par 
on grand débit; car IesTuîeurs:»Êoni 
tinueltes afFoîbliffent tèliémenrleuf 
eft'om<^c , qu'ils bé peuvent digérer 
cette nourrituire forte & groffiercj 
-" ï\ n'en eô pa» de -même dé' là Buffles- 
chair du buffle ,fdoïit^îfelifeht ffirnr 
en épr5Ùvi^^â!iacutie'infi:t)!mmodît*à 
Eti^voici pèut^-êtré la ^riifon. Le 
feuffle eft lin' W^^ab fort chaud j 



fen lait eft même échauAtnt AlnS 
îl eft à préfumer que fe diair a la. 
même qualité. H eft pkis gros <Sc 

Elus graad qpue le bœuf ; la cou- 
rut eft d'un noir osndré; il a le 
muffle fort allongé , & des oome^ 
plates & fort loi^ues , qui forment 
. prefgue un. demi-cercle fur fa tête. 
On remploie au labcnnaçe com- 
me les bœufs,, avec cette, différence 
3it'il ne. pmt réfîfter à* la fatigue 
ans les grandes chaleurs. Alors il 
, fe jette oins les étangs ,.dont tout 
ce pays eft co^K^ert. H y refte des» 
journées entières , ne montrant que 
le bout du nez au-deffus de Teau, 
comme s- il craignoit qu'on exigeât^ 
de hii quelt^ue tKivail : mais dam 
le^ t^ps^ de p4uie , rien ne le re- 
hutte ntr fe fatigue. Son mugiflfe- 
Hient eft aigre & f^ble; il ne ré- 
pond nullement à* la groflfeur de 
ton corps* Un enfant* Indien en 
conduit dei troupeaux , ô^ les fais 
éb^ir à fon gr4 ; mais lorfqw'ib 
voient des blancs,, ils fe jettent 
i^^u? I. à moins que les conduc^ 



téats pe ks arrêtent. Les habtlle- 
Bieos rouges ks êffcaient , & les 
racàtcnt en Aireur* l^$ Européens 
Xî^aiinent point la chair de cet ani- 
nxzl, quoique W Indiens la tron-* 
vent plus délicate & plus fuccu- 
lente qi;e celle du bœuf. 

On rencontre auffi des ours dan^ Ouii. 
les forêts de Siam , mais peu fut 
les^ôtes du royaunje. On n'y voie 

Coiat de lions : ces/ animaux font 
^nnis ide toutes le* pa^rties dp l'In- 
de; &..Î1 fenible que l'Afrique foit 
leur terre ehérici Les fangliers y. 
font auffi fort rares; mais' les co- <î«><^h<>«» 
c^ons fauvaççs fe font extrême- ***^*^*** 
ment multipkés dans ks forêts» Qi\ 
ics voit au lever & au eOucher du 
£>ldy[ fortif des bois, ,& fe lépan- 
dfe par troupes dans les plaines* 
voîfines». A k tête de chaaue trour 
pew. ma^reheot toi^ours oeux pi) 
If ois ym^t»y qpiii .^mblent êtr« le^ 
cohdu<^ews des fiutr^s. On, ne kui; 
lait pas k- chaflè /ilin^ daneer ; , car . . i 
fi on ne ifait que.les blefièr , ik . 
^-élancent aiy^ec fufeui 4» leur, eo^ 



nêrHi \ & :^§'ichaméflt à hit ^ter Jit 
tie. Les ^Siâincris ^rie s'y expofenc. 
jamais ,^fans;& mcinir & bonnei 
fetiëes , ; peut > fe idiéfeiidf e contre 
Mfs>altacj\itéki"G^ ammaux {bm 
noiîs^- lêUr4 Jân^S ifeînt. courtes > 
l'épine du dûs •efl?"eft arc ,. & kuf 
ventre -touche' 'prefqu'a. terre. £.es 
cochoîis domeôiques font meil- 
leurs pour m^&ig^r kns-Sc/jdewiù*^ 
falés q^tie fes oo^SioftS d'Kuîbpe ; 1;? 
ehàii en éft ptïis ié^è^çSahi gt^\(èr 
ne fe durbit jaf&ais : oà la fonâ 
toute en faiiKteiix, & ons^en fert 
au lieu debéutr-e, quteft dxtrêftie»^ 
ment' rare &^cfeer«d«iîfi^ ce «pa^ 
L'huité ftaieh'é^^ôo: jo^î^Ht-deifri. 
*ft la' féirfë ^dbilt/ôii^' piUiflfe faî» 
«fege. Lès ;<k>cl]Ms^uVâgés iW 
nourrîffeht que ^e râfcinés ; ce qitf 
rend leur chair plûi Hëlicieafe; 
CènuTie les SkjfnôisUfâ^ôk^^ 
jfeiiiént:,/'HM^h'^feé cMiâ'drteijIlt 
iâ'êtïe la *fâwre-^ >tigtt»r'nl>n(>:i 

Cerfs &bi.;;Lés^ cei"#&-fe« î>iehts^4rtêQt:»èî 
*^"' grand nonîbftclâriS lés forêts. 'L'ei? 

pë^e W ferolt!itiêi-«Afltîf^&îft'^^ 
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les Siamois ne leiir faifôit un6 
guerre cxuelle. Lorfque nous tra- 
verfions les bois de ce royaume , 
nous reinarquîons que les excré- 
mens de tigres étoient remplis de 
poife dé cerf. GéS animaux font en- 
tièrement femblâblés à ceux d'Eu- 
TÔpe. Il eft encore une efpèce dé 
biche, qui n'eft pas plus grande 
qu'un lièvre. Ses jambes ,' faite* 
cpihmfe celles dfô_biche$ ordiniai^ 
rés^, ne font pas plus groflès au'trw' 
pluitie à écrire. Cet animal, qur 
petit avoir huit à dix pouces de 
hauteur, eft de la plus grande vîr 
vaejïé i (oti agilité lë'fouftraît fôu* 
rkni aux po^ùrfuiteé ,dti'chafleur j 
mais qiiahd il eft^tiTO îbis pïî?^, il 
ne veut pliis mander", 3c' il fe 'donne? 
de fi grands coups contre la càgè 
où il eft renfermé , qu'à fe fin il étk 
meurt. ■- ".-,•? -'/ . ,« ''"■'•'' -• • ■ 
^'Toutes lès rî^e^ du^'Méftan fbii^ 
éouvertes.dë finges^ d^ pluïîetits èf-' singes; 
pècks ^ &' de différentes . gr ôffeuif si' 
tes uns ont- uriè queue , & les au-* 
ues naiflent feriS-cét'atttibut/Cè* 
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animaux marchent pat efcaAron/ 
& jamais on n'en voit mpins de 
vii^t ou de cinquante , qjri. fe tévr 
niflem pour Fexécution de leurs ea- 
treprifes. Lorfqu'ils tombent dans 
un. champ de cannes de fucre ou 
de riz , la mo^ôn efl faîte dan» 
une feule miît. Ik ne fe (inten- 
tent pas d'aflbuvir leurjroracitéir 
Us; détmifent encore tout ce qpe 
dédaigne leur appétit iatisfait. L oa 
efi oblis^é, c^ns le temps de laré« 
coke , aavofî cte$ gardes pour les 
épouvanter Se |jTévenir l^rs ap- 
proches. Ils foutent d'arbre en ar-^ 
I , & le bruit qu'ils font prëvieot 
leitf v4^é^. ils & tiennent or* 
^^ jsûi;e^ dans les bois touffiis^ 
e^îk ^li^ent aâez ^ fruits poqc 
ie nounii} mais lorfque d^goâlés 
<âè$ alim^pis^ordin^ , ils veulent 
fe régalet |. ils; fe jettent dans les 
C^mps^cu^p^,. o^^ ils upuvent 
^ès miits pluç (îiiipieux. Ils font 
sfuffi qpelquèfoiis ^parties de pén 
cHe. L'on voit^^kw^ le bord délai 
wm couvert de c^ io^iu^ ; Us^ 
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uns caflent des huitres avec des 
pierres ; ks autres prônnenc d^ 
écreViâès , dont th ne laiflènt aue 
les écailles & les cafcjues. Lorfquils 
font en marche y les femelles por- 
tent foiis le vaitre leurs petits ^ (^i 
de leisrs bras embrafient le cospis^ 
de leur mère y & de leurs fand^es les 
leîns. Les yoyi^urs^ modernes ont 
csonfirmé lés rterveilles cme les an-* 
cîens O0€ d<ébitées fur rexceifive 
tendfCiife^deots animaux pour leurs 

Îetits. Les meies^ iics* tiennent fut 
;ur fein, & jamais ne les d)an-* 
donnent, Jgrs. même qu'elles ont 
îeçu une;bldrwe mçrtelle de la 
maki des chàfleurs. Les Naturalifieç 
mit obfervé; que ce font les feu]$ 
de tous les animaux qui, eiTuiem 
lès tD&mes ineommodttés que les 
femmes. Il en eft* d'une fecondç 
ripèce r qui; foîifc.^uffi laids q^ 
asiéchahs; Le^r hauteur oçdînair^ 
èft de deux ^i^ Se demi, On ^^ 
voit d'une troifiéme efpèce , çfd 
Vont feuls y ou deux de compagmci 
Ik fe <;ach«nttcHiJQm$^ la£aca lé^^ 



Siamois le^^regardent cernait àeS 
animaux de :inauvai5 augure. Jh 
ne mangent poànu d<f fear chair: 
taois les autres font pbur.éux un 
mets dcBcât.'On dîftingue une au? 
tre- efpèce âtÂngtsr, qui'ïéffentï* 
blent le plus à Thomme : on' les 
appelle mkei Ce font. les ennemis: 
implacables ^sai$tr^u Us font ou 
tt^tnoifii e^toiltin:^^ le poiJ 
âéieurs^ n^aiïlk ScdkiéAvs pieds eH 
blanc. Ils fecif^ftifienrtou^^ danf 
hi bois de hâtite futaie. Ils s'^laoi^ 
cent' d^arbi'e en ^\yîc avec une 
grande agifité^Ik oni^ bras.^ à 
♦foportibn'^î leur^oWps , beau* 
eéèfé^ pkts lô^ -que^lb^ autres an&^ 
imm^i 'Sç^ ^éà-x^m que tes autres 
fitiges; iiôrfqufik marchent v- ik 
tiennent un bras éle?ë en i'air. Il 
faut les ptendxe à la> mamelle poui 
tesP rèiMle'lfeâiilreîi;'*~«ar quaxid 
fliiê'«bïi: lèUf ^eâraftôlteJ eft fornîéi 
ëh 9ï^ peû^fàd&uciri leqr férocSé 
iiàturdflèi Xe pQii de leur corps eft 
fdit long & touffu ; les^doigts <St 1er 
cfn^g!^ de là mà)!K^ fdut touiyà-fai& 
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femblables à^.ceux des hommes j 
l^VMp lipz qA éçxd^Çé p,ôc- ïoGil eAtié-; 
rement noir. IIs.Îq .cqûcliçnt tout 
de leur long , &. mettent un, bras 
fous leur tête pour leur feivîr d'o- 
rei^er j mais loîfquils font, dans 
les . arbres ,. ils doi:ment iafli^ , la 
t^e entre: lewjrs S^f?9H?,/? r^^^ pains 
îippuy ces, fur rqftomac , 6c là lon- 
gueur dg leur i>oîl lepr fqçt da^toix; 
la- pluie la-plus abondante -né peut 
percer leur pe^u : ils ne font que 
fefecpuernoyxfçfecher. On prend 
pd^Lifijc à efeyer xette, efpèce de finj 
ge? > parçe^ qu'étant plus t^îçrapére's 
q^e les s^utres ,^ ils n pffreht poin^ 
le ipteâaçl^ fçandaleux d'iiqe lafci- 
vetéelfFrenée, Economes &ac}r.oitSj 
ils ne çSiff^ti^r^ebri^nt, jamais 

qyi jtkHrpip^^ jçqîjpmç fiçappplç 
è:îîîiefe^,q^i'45:^ntei>(^nt.îe^ gé^ 
g^iflfertiens .4§ÇidT^î1??V^^.^ux;^il?^nç 
tes^4hand<^nftqt^Ça^ c^'il? n'^eiif 
j^u^rs;l^n^^ipff.<,v ^>?^,'îiLr 
^.:^,^lftfiB^ 4e^ %«i.ofi£ept;,^ 



phénomènes qu'en ne voit pcUlSt 
chatjf o- ailleurs. On y trouve des chats vo- 

*^*' lans, qui reffemblent beaucoup à 
nos chats ordinaires par la gran- 
deur , la forme de la têt^ , & par 
les poils de la barbe. Ils miaulent 
& ioufflent lorfqu'ils font en co- 
lère. Leur queue eft aflèz longue : 
une peau fine dç chaque côté , qui 
s^étend en forme de voile de la 
jambe de devant Scelle de derrière^ 
iç plie fous leur ventre lorfqu'ils 
marchent à terre , & fe déploie loriP 
• qu'ils s'élancent d*un arbre fur uni 
autre : elle eft couverte d'un poii 
très-fin & très-couct. Les Siamois 
s^en fervent pour la tempe de leurs 
inftrumens a cordes. 
Lézards Dans tous les jardms de Siam 

?oia«s. jj^ trouve tics tczirds volans. Les 
e^feiiç badinent avec ces animaux, 
i^ûrtf ont auciiii vedîîï. Ils font en- 
tiér^cnt icmbîablès? à- ce«x <juc 
nous voyons en France* Ce Jézard 
a près de fes pattes <ie devant deux 
yeflîes qjyti font rônfcfes ^ ; & uàetroifc 
iCcmefôuîrleinemott, ftii^ft tfbton-» 



goe , & qu'il enfle d'air lorfou'il veut 
pafiêr d'un arbre à l'autre. Il parok 
gue celle qu'il a fous le menton lui 
Soutient la tête , de même que les 
autreslui fupjportent le corps. Lort 
^u'il fe repoie , ces veflies fc retin- 
rent , & ne paroiffent prefque pas. 

Le caméléon eft un gros lézard, cam^ié««. 
qui peut avoir deux pouces de 
grofleur fur un pied de long. Il eft 
plus élevé enjambes que les lézards 
ordinaires , & fes griffes font plus 
grandes. Tous les jardins en font 
iremplis : rien de plus hideux que 
fa ngure. Au moindre bruit qu'il 
entend , il fe dreffe fur fes pattes , 
& levé la tête ; il regarde d'une ma- 
nière efftomée & hardie : il change 
de couleur. D'abord il paroît tout 
verd , enfuite tout rouge, à la fin 
tout violet, ôc quelqi>efbis tout 
' jaune. Lorfqu'il eft expofé aux 
rayons du foleil , £es couleurs pa- 
roiflent plus frappante^ , & lui don* 
nent un air terrible. Il mof d rare- 
méat Quelqu'un ; cependant on ne 
s'expofe pas à le prendre. Les enri 
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fans en Ont; peur; & Igrlqu'ils m 
rencontrant, ils prennent promptfe- 
tnent la fuite. . 
Toque. ; Le toqué eft auflî un gros ic- 
, zard , d'un demi-pied ou huit pou* 
ces de longueur fur un pouce & 
demi de ^oflçur , dont le dos eft 
» » tout par co^ïïpartimens quarrés, 
qui ont chacun leur couleur , com- 
me rouge, viert, jaune,, violet. Sa 
tête eft groffe & émaillce de blanc 
& de brun foncé. Un animal fî 
beau à Toeil, eft extrêmement dan- 
gereux au toucher. On le tue tour 
tes les f:ois qu'on peut l'attraper. 
jSes griffes font fi pénétrantes , qu'il 
les grave fur le verre. Il marche à 
la renverfe furie plancher de bois, 
<)ù il attache même &s oeufs plats 
4'iu^; côté, & gro§: comme le bout 
jdu ;po!Licie. Son .ordure eft comme 
:un: mprceau de chi^vè; elle a cette 
xjualité pariiculiere , que s'il s'en 
.trouvoit dans le manger'^ çlle cau- 
feroit une.QxtiA<aieajde.voix ea- 
.tiere, ^ui dure.pràs^d'uâ mois. Si 
jfoG.ugnç .t(?}îi|be Gitihiqakx ou la 

peau 



i 
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ptîtu de*quelquç perfonne , elle fait * 
des taches noires qui reftent tou- 
jours imprimces. Lorfqu'il mord , 
it ne lâcne point prife , & fes griffes 
ne forterrt pas fans emporter la 
pièce» Son cri comn^ence par un 
gazouillement qui va toujours en 
augmentant, & qui diminue en- 
(uite avec la même proportion. 

Les tortues font ae plufieurs ef- Tottucî; 
pèces :' ia plus rare eft d'environ 
un pied & demi de large & de long. 
Leur dos eft couvert de compara- 
mens bien diftfibxiës. Elles ont fix 
pattes , dont quatre plus longues 
que les deux autres , élevées de 
terre d'un demi-pied , leur fervenc 
pour marcher. Il y a quantité d'au- 
ites tortues qui ne fe rencontrent 

3u'à Siam ; ^Ites n'ont environ que 
in potices de long & autant de 
I*j?ge. Leur fingiïlarité -eft qu'auffi- 
fôt qu'elles entendent quelque bruits 
foit d'homme , foit d'animal , dilçs 
fe retirent en dedans. Les tortues 
femblables à cdiles qiv^on voit ea 
tom€L O 
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France, font un manger très-dé- 
licat. 

On peut faire mention ici des 
tortues de mer , puifqu elles mon- 
tent dans les rivières de Siam juf- 
qu'à trente & quarante lieues , pour 
chercher des bancs de fable où elles 
puifTent dépofer leurs oeufs. Il eft 
défendu de les tuer , parce qu'elles 
, rapportent un grand profit au Roi, 

qqi afferme chaque banc de fable 
où elles ont coutume de pondre 
jufqu'à quarante œufs par an. La 
chair des petites tortues cuite fous 
la braife , lorfque leurs écailles ne 
forment encore qu'un- cartilage 
mou , eft très-bonne à manger. 
On trouve dans toutes les forêts 
HcEiifons. des hériffons , des porcs-épics , & 
im certain animal que les Portugais, 
appellent bichorvergonkfo / celui-ci 
eft plus cqrieux que les autres. Ceft 
une efpèce de porc, avec cette 
différence feulement qu'au lieu d'é- 
pines & 4^ dards , il a des écailles 
^np4néq:al:»les qui lui fervent d« 



dèfeïifes contre les autres ammau)c 
Cet aniftial creufe des mines pro- 
fondes avec une indùftrie qu'il fe-- 
roit impoflible d'imiter. Lorfqu'it 
eft furpris , il devient comme une» 
greffe boule , ne laiffant paroître ni 
tête ni pieds , & demeure dans cet 
état pour ôter toute prife à fon en- 
nemi , julbu'à ce qu'il n'entende plus . 
<le bruit. Il n'eft pas moiâs délicat- 
à manger -que le porc-épic , qu'on' 
regarde dans ce pays comme très- 
l>on pour la fanté ; & c'eft de ce 
porc que Ton tire le plus fameux 
bézoard, quifurpaffe beaucoup de 
prix celui du finge le plus eftimé. 
Une grande différence entre ces 
bézoards j eft qu'il faut râper un peu 
<îelui dû finge pouf en prendre con* 
tre le poifon ; au lieu qu'il fuffit 
4€ tremper celui du porc-épic dan^ 
¥cawi à laquelle il communiquç^ 
duili-tdt (on -amertume, en la ren- 
dant un très-excellent contre-poi- 
fon. Le béxoard du porc-épic a 
tine fi grande fubtilité , que quoi-^ 
âu'oa le tie&ne enfermé dans fsr 
• Oij 
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main , orî en fent ramermme lorf* 
mCoti rapproche de la bouche , & 
ceft le meilleur fecret pour diftin» 
guer s% eft bon ou mauvais. Pour 
celui du fioge , on met un peu de 
chaux éteinte ôc délayée dans fa 
ips^in, qye l'on frotte cnfuite avec 
Je bézoard : fi la chaux ne change 
pas de couleur , c'eft une pierre; 
mais fi elle devieift jaime^ c'elluç 
vrai bézoard. 

t0iitf««. Le poifibn eft fi abondant dans 
toutes les rivières de Siajm» que les 
loutres s'y multiplient beaucoup fuï 
les borçls^ parce qu'elles font aflib 
rée§ dV trouver une bonne nourri-' 
ture. On en élevç quelquefois dans 
les maifons , qui vont chercher leur 
pâture à h rivière. Elles reviennent 
pendant quelque temps ; mais à la 
$n , dégoûtées de la vie domefti- 
que, çlles lui préfèrent une vie li- 
bre & fauvage, & en ne les voit 
plus reparpître. 

chevaux. Le pays produit peu de che^ 
vaux ; & ceux qu'on voit dans ks 
9rmée$9 font (iré$ ^efiû^via. Im 



1>£ SlAM<r 357 

Siamois font mauvais cavaliers : 
ils voudroiènt être fur la felle auflî 
.commodément que s'ils étoienf aflis 
ou couchés. Un officier ne va point 
à cheval, qu'il n'ait à fes côtés des 
efctaves pour le foutenir & Fempè- 
çher de tomberi Ainfi on prêtera 
aux chevaux les élcphans^, îur lef* 
quels on trouve les mêmes com-^^ 
modités que dans fa chambre. D'ail- 
leurs les chevaux ne peuvent être 
d'une grande utilité clans un pay^ 
coupé de rivières , & couvert d'eau 
pendant cinq mois de l'année. La 
difficulté de les nourrir, ainfi que 
les boeufs^, en £ait acheter trop 
cher le fervîce dans un pays qui 
ne produit ni foin ni avoine. Les 
Rois en nourriflent toujours quel- 
ques-uns, qu'ils traitent avec beaiH 
coup de diftinftïon; & ceux qui 
font blancs partagent les honneurs 
qu'on rend aux éléphans de cette> 
coukur. 
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CHAPITRE XIV. 
Des Volatile*^ 



o 



^ N voit dans le royaume de 
Siam quantité de volatiles >, 
dont les habîtans retirent beau- 
coup d utilité , foit. pour la nouc^ 
riture^ foif pouc le commerce du: 
plumage: <]ue les HoUandois & lei 
Chinois viennent chercher pour 
les tranfperter au Japon > foit parce 
que ceux de ces oifeaux qui font 
carnaciers nettoient ie pays de ca*- 
dayres , dont la putréfgiâtion pour* 
loit infeder l'air. 
Le plus bel oifeau dupays s'ap^ 
^hz. pelle càiphày ce qui veut dire poule 
du ciel. Il eft fort gros , & à peu 
près. de la grandeur d'une poule 
d'Inde ; mais il eft beaucoup plus 
dégagé. Il a les pattes rouges , & 
toutes les plumes du dQs-& d\i 
deffus des ailes d'un noir de ve- 
lours; le defîbus.du ventre eft de. 
couleur de pourpre mêlée de bkià 



,T 
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•fit de jaune. Sa queue , émaîllée de 
diverles couleurs , eft relevée corri- 
me celle d'un coq ; fon cou al- 
longé eft couvert de plumes d'un 
noir luifant; fès yeux lont rouges, 
& on voit flotter fur Ta tête une 
aigrette de cette couleur. 

Autant le caïpha èft rare , au- 
tant le paon eft commun. Son plu- î»o»: 
mage eft de la plus grande beauté, 
& la chair eft d'un goût exauis^ 
Ainfi les Siamois trouvent un dou- 
ble avantage à le chafler ; mais il 
eft difficile d'en faire fa proie, fur* 
tout lorfqu'il n'eft que hkffé. It 
court fi rapidement, qu'il n'eft pas 
poflible de le fuivre ; & quoiqu'il 
ait une jambe cafTée, il s'envole 
bien loin , & va mourir dans les 
forêts. 

On appelle noeriem un fort grand Koerîctte; 
oifeau , beaucoup plus gros qu'un 
coq d Inde , dont les pieds font 
rouges, & le plumage d'un gris 
de iin argenté. Il a le cou long & 
délié: fa tête, qui eft fort petite,, 
*cft furmontce d'une aigrette rougè.. 

O iv ^ 
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Cet cîfeau fe rend familier : on aj 
élevé chez tous les grands , & prin- 
cipalement chez les Mahomctans 
qui demeurent à la ville de Siaiù^, 
lexfo^uets. Les perroquets s'y font beau- 
coup multipliés^ Il n y a point de 
lourrîfles , qui font des perroquet» 
tout rouges ; ni de harràs, qui font 
le^ pfus grands : les uns ont le bec 
rouge , fes autres noirs. Les noirs 
apprennent plus facilement à pal- 
ier. Le plumage des uns âc des au- 
tres eft toujours fart beau. On en 
voit fouvent pafler des bandes , qui, 
4orfqu'eHes viennent à s'abattre , 
commettent beaucoup de dégât.. 
Les petits perroquets y de la grof- 
feur du pouce , font Tefoèce la plus 
midtipliée. Ils paraiflent eh l'ait 
par bandes, comme des nuages 
épais. Us ont le dos & le deflus 
des ailes vert , ou d'un jaune tirant 
fur le vert ; le bec & les pattes rou- 

{;es y la gorge pourpre ,. l'œil vif, 
e deflbus des ailes & le ventre cte 
différentes couleurs , & cette va- 
riété eft tout -à- fait ag;réabU k U 
vue. 
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On diftingue dans leurs pru-* 
nelles un cercle blanc , un autre 
jrouge y & un troifîéme vert oud 
jaune. Ik ont deux petites plumes^' 
qui répondent au-deifus de leurs- 
yeuiC ^ & qui les repréfaitem com- 
me peints. Quand ils dorment , ik- 
fe pendent à une petite branche par- 
les pieds , la tête en bas , qu'ils ont: 
foin de relever fur leftomaa Quandi 
ils font en cage , ils ne peuvent ac-: 
Guérir le talent de parler. Cet oir- 
leau devient tout blanc dans fa? 
vieillefTe. Il eft naturellement doux» 
Se familier y,6tA s-accoutiune à la^ 
cage , lors niême* qu?il eft dans fit 
plus grande force; Lesenfàns^» potit 
en attraper y mettent un de ces pe- 
tits perroquets dans \me cagea^ec; 
du riz cuit , quHls aiment beaucoup*- 
Au-deflus oe là cage ilsrpofent utt 
bâton long d*unpieJ, qu^ils frot-^ 
tent de glu. Us élèvent cette cage 
environ trente-cinq pieds de terre- 
Le petit prîfonnier' étam ainfi en» 
L'air, mange, faute, & regardé de 
fous^ côtés Î.& aufli-tpt qu'il appèrsr 
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çoit paffer quelques bandes de'fom 
cfpèce, il ne manque pas de crier 
jufqu'à ce qu'il s'en détache de la 
bande pour venir. à lui. La cageç 
étant ronde, ik fe- perchent fur te 
bâton de glu qui eft au - deffus^i 
•ceux qui sj prennent ^fê tiennent 
la tête en bas ; alors on defcend la^ 
cage pour les prendre. On nettoie 
leurs pattes avec un peu d'huile. 
A peine font-ils en 4:age *, qu'ils k 
mettent à mangerw Ils ne^paroif- 
fent pomt farouches ni étonnés: 
comme les autres oifeanx , dans le^. 
premiers momens où ils fe voient' 
prifonniers. On les appelle perrth* 
quetsde Surate. Jls aiment beaucoup 
une liqueur que Ton tire des pair- 
miers , & dont on fait de l'eau-de- 
vie: elle les enivre , & alors on lès* 
prend facilement. Les enfans en 
font quelquefois de fi grandes cap- 
tures, qu'ils ne les vendent qu'un: 
ibu la pièce aux étrangers, qui les 
emportent {\}t leurs naviires. Le cri 
Se lé gazouillement de ce volarilc 
tépQadent à fa pedte0è» Sa chaie 
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'ctl fart eftimée , prinelpaleriient 
celle des perroquets fauvages ^ qui 
ne fc nourriffent que de fruits dont 
le goût eft le plus délicat. 

On trouve quelquefois dans la. 
province de Tennafferim des oi- 
leaux appelles oifeaux du ciel , parce pifcau»^ 
qu'ils n'ont point de pattes. On eft *^"^* 
gcn^éralement perfuadc qu'ils n'ortt 
d'autre demeure que les plaines de 
Pair , & qu'ils volent tant qu'ils: 
font en vie. Cette opinion eft ap- 
puyée fur ce qu'on n'en a jamais vu: 
fur la terre que de morts , & qu'o'n 
n'a pu appercevoir dans tout tedr 
torps aucun veflige de pattes. Ohx 
en trouve rarement dans le royatb-- 
me de Sîam : ils font plus com- \\,^ 
muns dans Tifle de Java. Les Hol- 
fendois les font fiécher , & les cou- 
fervent par curiofité. Son plumage 
efl d'un beau jaune doré , fans au- 
tre mêfetnge ae couleurs* Il eft dfe-. 
tz groffeur d'une caille.. * 

Les pigeons rouges font trè^- ^îgnnip 
communs dans lës^ forêts. Leufs''^"^^' 
*jlume& font prefqiwr dé toutes- lés* 

o^vj,; 



couleurs: mcléès. Ceft un très-bd. 
olfeau , mais bien difficile à élever,, 
loiiqu'oa ne peut lui donner les 
fruits qu'il eft accoummé de man- 
ger dans les bois. H a le bec &les. 
pattes tout-à-fait rouges.; ce qui 
peut venir du fruitdont il fe nôui'- 
lit. On remarque que ks perro- 
quets perdent Teclat du beau rouge 
2ui leur efi naturel, quand on ceue 
e leur donner un certain fruit qui 
yiént dans les bois , & que tou^ 
fes oifeaux recherchent avec cnv- 
preiTement. Les ailes & le corpsi 
de ces. pigeons ^ Quoique rougesi, 
fontmciangés de quelques jplumcs 
vertes, jaunes „ blanches» & bleues. 
T©ittt€- . Les tourtexelles-font fprt gro£- 
*^^*^ fe» , & d*ua beaa vert & rouge 
également foncés : elles étalent plu* 
fieius auues couleurs qui paroiUent 
feluffes. On en diftmgue de plufieurs 
efpèces» La tourterelle verte gémit 
comme celle d'Europe ; mais celle 
qu'ils. appellent tourteuUe de ffu^ k 
eaufe que fa couleur approche de 
la jgexdxix rouge y pouile un gémiTr 



filment' qui lui eft particulier. Elle 
commence par crier coucou fept 
à huit fois , en élevant k voix 4' un 
ton à chaque reprife, & ce fon eft 
aflêz agiéabk : elle gémit enfuite 
comme latounerclle ordinaire. On 
en élevé en cage pour avoir le plai- 
fir d'entendre ce^. gcmiflèment fin- 
guKer. 

Jjes jnoineafux tout ïouges font Moînetot^ 
fort communs: dans ce royaume : 
il eft peu^de cKmats Ou 1- efpèce foit 
plus multipliée. Ces oifeaux por- 
tent la délolation dans les- campa- 
gnes. Les Siamois , pour fe garantir 
4te leurs ravages-^font dans leurs . 

champs des ngures de paille qu'ils 
couvrent de haillons : ils ont de ^ 
petits moulins* à ventr qu'ils met- 
tenprau haut des arbres, & au moiii* 
érevent ils font un bruit qui épou-^ 
yante ces oifeaux deftrudeurs. 

L'oifeau que tes Siamois appel- 
idnt roi des cumerons y c'eft-à-dire des Roidcsc** 
creve^ttes , eft ainfi appelé-, parce °*"^'**' 
Wil eft tous' les jours fur les bordsr 
OSL Ik mer & des rivières j, ou- il f^ 



nourrit de ce coquiUage. Le p6i^ 
mage de cet oifeau ne le cède en 
beauté à aucua autre: c'eft un me-- 
lange de pkim^s de toutes forte* 
de couleurs , où le vert domine fut 
toutes. Il eft à remarc|uer qu'^entre 
tous ces oifeaux qui ont de fi 
beaux plumages , la nature n'a 
donné à aucim d'eux un ramag^e* 
agréable en partage. Les SîamoiV 
dépouillent ces oiieaux', en enle- 
vant la peau avec tout le plumage; 
ils la font fécher, & la collent fut 
du papier qu'ils vendent pour lè- 
commerce du Japon, 
^^"« On peut dire que l'oifeau rnovf^ 
ehe eft un cheW oeuvre de la na* 
ture: aucun n'arpltis de vivacité^ 
& n'a des couleurs plus variées ^ 
quoiqu'il foit le plûS4)erit dans foir 
cfpèce de volatile. Il n'eft pas plu« 
gros que le bout du périt dbigtt 
fes plumes font un aiïemblage dé- 
routes fes couleurs : fon bec rfeff 
pas plus gros qu^une aiguille, St 
il eu aufli long que tout le refte 
tfe^.fûii corps, il ne vit que deto 



fof& qurtous les matins fe répantf 
&r les fleurs. Il n'ouvre pas foa 
J&ec pour la prendre; mais au-def- 
fous eft ua petit trou prefque im- 

E^rceptible, par où il allonge fa 
ngue , qui n'eft pas plus groflc 
qu'un fil: c'eft par ce méchanifmc 
qu'il ramaiTe cette rofée dont il ie 
nourrit. Son cri eft fi foible , qi^ to^ 
peut à peine l'entendre. Les enfan?J^ 
qui ea prennent fouvent, les atta-» 
aient par un fil , & en font leur 
amufement; mais ils ne peuvent 
Jfes conferver long-temps , à caufe- 
de la difficulté dé les nourrir. Il y 
a deux ou trois autres efpèces de- 
ees oifeaux qui font deux fois plus 

Eos-queroifeau mouche Oîdinàire^ 
îur Dec eft femblable à celui dm 
moineau. On a donné le nom de: 
Bw de plomb à une de ces efpèces ,, 
à caûfe que le bec eft de là coo* 
^ur de ce métal. Toutes ces ef-n 

Êèces font fort belles: les curieux: 
)s font dèffécher pour les con-- 
Jferver. 
£L neiaut gas^ oi^Uer ici uq#: 
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efpèce de petites poules gui nft 
font pas plus grofles que des pi-» 
geons. Les Siamois les appellent 
*ttas. mas .• elles font toutes blanches* 
Ce n'eft pas un phénomène bien 
rare de fes voir naître coq & poule, 
tout à la fois , & les atuibuts de 
Fun & de Tautre leur font ordinai- 

^9^0n les élevé par curiofité dans 
lenaut des maifons. Rien n'eft plu* 
agréable à voir que ces petits coqs, 
dont les ailes traînent à terre, &. 
leur queue remplie de grandes plu-» 
mesr blanches , eft très-rçlevée au-' 
defUis de teur tête. Ils ont tous lel 
mêmes inftinds que les atmes coqsi 
& ils nefont pas moins exaâs qu'eux 
à chanter dès la pointe du Jour. Le* 
marais & les bois de Siam tont rcm- 
J)lis de canards , d'oies & de far- 
celles femb labiés à ceux d^Europe^ 
H-n'eft pas extraordinaire quua 

^ chaffeur , dans' fa^ journée, prenne 
Bue quarantaine de ces^oifeaux. Orr 
y. trouve auffi d'excellentes bécaf- 
fines , ôc des cailles un peu plus per 
QX«s que. celles^'de France*- 
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Tout te monde y élevé des pou* ^©«^««^ 
ïesf ,>& les ngiturels du pays en man- 
gent rarement , par un principe de 
religion qui leur fait donner la pré*- 
férence au poiffon. On en compte 
de quatre efpèces. Les poulei or- 
dinaires reffemblent aux nôtres. Les 
poules caphres ont la chair & les 
os tout noirs. Les poules frifées ont/* 
des plumes qui vont à rebours , & 
au lieu de fe coucher le long de 
leur corps , elles rebrouffent en Tair, 
ce qui leur donne une figure extra- 
ordinaire. Il tÙ, une quatrième ef- 
pèce de poules qui naiffent & vi- 
vent dans les forêts; elles font fai>- 
vages , & on ne peut les avoir qu'à 
coups de fufiL Leurs pattes & leur 
bec font très-noirs , & leurs ergots ^^ 
lins , durs , & longs comme une 
aiguille : elles font beaucoup meiJU 
leures à manger que celles que Ton 
nourrit ; ce qui provient fans doute 
de la différence de nourriture. : 

Les canards qu'on appelle <^^Ma^uc**^^ 
nards de Manille y^vienntnt origî- 
jRairemeut du Pérou, d'où on m 
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a tranfportcs à l'ifle Luçon en eft 
Manille. Ils s'y font tellement mul- 
tipliés , qu'on les acheté à fort bon 
marché. Ils font beaucoup plus 
gros que les canards ordinaires. 
Leur vol eft rapide : ils ont au- 
deiTus de leur bée un morceau dé 
chair rouge qui pend de même 
qu'aux coqs d-Inde> dont on n'a pu 
conferver l'efpèce à Siam , à caufe 
de l'inondation & des pluies qui y 
font abondantes. 

Les Siamois appellent t^otdan uft 
oifeau qui ëfl auiïi grand qu'un 
gros coq d'Inde. Il eft fauvage^ 
& fa tête eft fans plumes : c'eft ce 
qui lui a fait donner ce nom-tà ,. 
qui fignifie tête pelée. Cet oîfeau, 
qui eft bon à manger , a beaucoup 
de reiremHance avec la poule d'In- 
de ,.& fa chair a à peu près le mê- 
me goût. Les chaflTeurs ne le re- 
cherchent pas volontiers , parce 
que cet oifeau ne fe rencontre que 
loin des lieux habités; & comme 
les Siamois font ennemis de la fe- 
<iigtte> iis craignent de s'en chaxgei^ 
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.. H ne faut pas oublier le petit 
Oifèau nommé rire-tire .• il eft trop Tirctire^ 
-J>lein de charité pour les voya- 
geurs , pour nepas intérefler la re- 
cotfinoiilâaee. Il n'a rien de diflin- 
gué dans fon plumage. Son cri or- 
dinaire eft tire- tire, & c'eft ce qui 
jui en a fait donner te nom. Il fe 
^couche à terre , ayant les^ pattes 
jcn l'air : cette attitude a fait dire 
^ux Siamois qu'il craint que le cieT 
lie lui tombe fur le corps. LorC- 
^u'il vdtt <juelqu'un dans les che^ 
jDiins & dans les bois , expofé à It 
£jreui: des bêtes féroces, il crie de 
toutes fes forces , & voltige autour 
de lui: il va enfuîte répéter les mci» 
mes cris au^deflus de rendroit oÙl 
ranimai eft en embufcade. Ce foia 
pfficieux avertit d'être fur fes gar* 
des. Si fon attention le fait chérijc 
des voyageurs^, elle excite la haine 
des chaffeurs , parce que fes cris fa-r 
vorables averuffent ceux de fon efi- 
jpèce de leur préfence. 

L'oifeau que les Siamois appel- oifcau l 
kQ\ à (kux bif^ , .a ^es ailes, fija/^^"^^^ 
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étendues , avec lefquélles il faflua 
bruit éclatant dans Pair. On Fap* 
pelle ainfi , parce qu'il paroît e& 
teftivement avoir deux becs. Il a 
au - deffus du premier comme un 
fécond bec de corne , mais qui 
n'eft pas percé. Cet oifeau va totf* 
jours avec fafetheHe. Ils font feu» 
nids dans les grands trdusdes vieux 
arbres y qu'il leur eft facile de trouK 
ver dans ces immenfes forêts, Lor& 
que la femelle couve fes oeufs , elle 
ne peut plus qmtter fon nid j & le 
mâie , pour mieux Fy fixer , Ten* 
ferme dans ce trcki , dont il bou^ 
che rentrée avec de la terre glaife; 
il n'y laiflè qu'une petite ouverture 

four lui donner a manger. Les 
iamois difent que toutes les foi^ 
qu'il lui apporte la provifîon-, il 
promené fes regards jaloux fur 
cette terre ; & s'il remarque d'autres 
traces que les fiennes, il débouche 
le trou , &: tue fa femelle. Us ont 
la fuperflition de ne vouloir point 
garder dans leur maifon la tète de 
ce^ oifeau ^ parce qu'ils fom per« 



fiiadés qu^elle mettroit la difcorde 
entr'eux & leurs femmes. Cet oi- 
£eau eft bon à manger. 

L^auteur de la nature a attaché 
une utilité fecrette ou connue à 
lous les êtres qu'elle a produits. 
C'eft une erreur de croire que les 
oifeaux carnaciers ne font que nui- 
fibles. L^expérience dépofe que les 
pays où ces efpèces (ont les plus 
inultipliées , font beaucoup plus 
Êiins que ceux qui en font privés. 
lia voracité de ces animaux pré- 
vient la contagion que les cha- 
tognes ppurroient répandre dans 
Tair, de fur-tout dans les Indes , où 
il n'y a mille police établie pour 
entretenir la propreté des ville^^Sç 
des villages. Ces oifeaux carSa- 
ciers dévorent toutes les bêtes mor- 
tes, & par-là ib purifient l'aie.- Çe^ 
moyen facile de trouver une fijb* 
fi&uice abondante, conmbue beau* 
coup à leur multiplication. 
^ Siam femblc être la patrie des co4ca« 
corl^saux , & Tair en eff quelque*- 
fois abfeurci. Ccf^dan^ comma 
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oe royaume a beaucoup de lieax- 
inhabités , & couverts aimmenfcs 
forêts , ils ne trouvent pas par-tout: 
iîne nourriture convenable: c'eft 
pour y fupplcer qu'ils fe répandent 
dans les endroits habités , où ik 
femblent défier les attaques des 
hommes, Ilss'élancem jufquesdans 
les maifons, d'où ils enlèvent tout 
ce qui leur convient. C'eft fur-tout 



u'ils font leur 
s s'approprient 



dans les cuifines qi 
meilleur butin , & i 
tous les mets qu'ils y* trouvent. 
Tous les int^efims des animaux' 
qu'on jette & qu'on dédaigne , font 
aufli-tôt dévorés ; Se e'eft j^ar là 
qu'ils rendent fervice aux vivans y 
puifqu'ils les délivrent de tout ce 
qui pourroit infefter l'air, . 

• Le corbeau paroîtrafobre & fru- 
gal , il on le compare au vautour. 
C'eft un oifeau auâi grand qu'un: 
€0q d'Inde , à qui il reflcmble fi par-* 
faitement , que les' Siamois mêmes 
ont peine à les didinguer. Quoicnie 
la chair n'en foit^^as maavxdiei^ 
en la dédiûgne^, :|)4ice que lebvau^ \ 
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tours mangent les corps morts. 
Les dévots, en mourant, recom- 
mandent d'abandonner leur corps 
à la voracité de ces oifeaux. Les 
Talapoins les coupent par mor- 
ceaux, & les jettent aux vautours , 
qui les entourent, & qui, par Tha- 
bitude de s'en npurrir, deviennent: 
plus friands de chair humaine que 
ae celle d^s auues animaux. Com- 
me le corbeau a Fodorat plus fin , 
il devance d'un jour les vautours , 
pour dépecer les cadavres. Ceux- 
ei fe jettent à leur tour fur toutes 
les viandes putrides qu'ils trou-* 
vent; & par leur voracité, ils étouf-' 
fent le germe de la corruption, 
Quoique cet oifeau foit pelant , il 
s'élève affez haut, & plane au mi- 
lieu de l'air. Il eft vrai aue lorf- 
qu'il eft à terre , il ne s'élève pas 
tOLU-à-coxip du lieu où il s^eft re- 
pofé; il eommence àfaire douze à 
^iiîze: pas èix courant, pour met-. 
tre foxi corps en mouvement ; en-» 
fiiite il prend fon eflbr , & vole 
Qommt lu autres oifeaux* . - ' 
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On voit ordinairement dans chv^ 

3ue bande de vautours un oifeau 
'une autre efpèce beaucoup plus 
grande : fes jambes font ^rofles & 
autes ^'un pied & demi ou trt- 
yiron ; fpn corps fait ideux fois 
celui du vautour; fon bec eft fort 

Jixos & crochu, pai: k bout , de ia 
Qngueur de huit à dix pouces. Il 
eu plus vorace que le vautour. Son 
^ir eft fombre & hideux. Les Sia- 
inois difent mi'il dévoxe jufqu'aux 
os. ïl enlevé les charognes , & net- 
toie les lieux où Ton brûle les ca- 
davres , fur-tour ceux des pauvres, 
qui font toujours en plus grand 
aombre & les moins brûlés, 
oifeaux Le filence de la nuit eft fanls 
ftoômncf. ^Qj^ troublé par le cri des chouet- 
tes , des hibous & des chats-huans, 
qui , attirés par Fadeur des charo* 
gnes, vont dans les ténèbres dé*- 
yorer ce que les oifeaux ont dédai- 
^ gné le joun Ik fe retirent enfiate 

d9^$^ les charpentes des grands bâ'- 
timçns« Les tjsmples des idoles en 
font remplis. Rien nYtrod:)ie pen^ 

dant 



Nantie jour le Cilence qu'ils recher* 
<^ent oeaucoup, parce que ces 
cemples ne foiït fréquentes que la 
tmit , qu'ils emploient à chercher 
leur pâture , & qias e'eft le temp$ 
«ù Ton célèbre les myftéres & ie^ 
x:érémonies religieufes. Les Sia« 
tnois , auffi fuperâitieux que les 
hommeti vulgaires le font en Eu- 
rope , fe perfuadent que lorique 
quelqu'un 4e ces oifeaux vient fe 
Tepoier fin un toit, la mort mtsnace 
%]ne partie de la maifon. Quand 
une chouette a crié en pafTant pàr^ 
^efllis une maifon , ils fe croient 
menacés de quelque malheur |>rû«. 
cbain* 

Ils ont encore une autre fupert* 
tscion fur Toifeau folitaire , ainfi 
nommé oarce qu'il va toujours 
ieuL II eit uft peu plus gros qu'un 
moineau , âc <fe la même couleur» 
<^and il fe pofe devant une mai- 
fon , & qu'il poufle fon petit cri , 
on examine s il s'eft préfënté du 
côté dû nord ou du fud, pour au- 
gurer enfuite fi h nouvelle qu'ils 
Toml. E 
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attendent fera bonne ou mauvaiGi 
Outre ces oifeaux de nuit , les 
Siamois en ont d'autres qui crient 
dans les ténèbres , fur-tout au mi- 
lieu des forêts ; car outre le tire- 
tii:e qui crie la nuit comme le jour, 
il y en a deux autres efpèces ; Tune 
dont fe cri eft femblable à un for- 
\geron qui bat du fer fur une en- 
clume , ce qui lui a fait donner le 
nom ûe forgeron; & une autre efpèce 
qui fait la même chofe qu'un enar- 
pentier lorfqu'il coupe du bois , & 
que les Siamois appellent perce-Aoîs, 
Ils difent qu'on ne voyoit pas 
1iQi|!çnoh. jadis de rofQgnols dans leur pays 9 
quoiqu'ils foient aujourd'hui nom- 
breux à Margui : ils penfent que les 
vaifleaux d'Europe les y ont ap* 
portés. Pe tous les oifeaujc de Siam , 
il n'y a que le rofligqoloui ait un 
ramage agréable : la chaleur nuit 
appare^nnvént à l'organe de la voix. 
. Ce royaume eft peut-être le pays 
du iponde où il fe trouve le plus 
de chauve-fouris , & de toutes les 
efpèçes, i-eur lieu de fureté eft prè? 
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ûes temples & des couvens de Ta- 
lapoins. On y voit de grands ar- 
bres prefque tous les jours couverts 
d'une fi grande quantité, qu'ils en 
paroiffent noirs. Des paquets de 
chauve-fouris accrochées les unes- 
aux autres , pendent des branches: 
ceux qui ne lavent pas ce que c'eft , 
les prennent pour de gros fruits 
de ces arbres. Si quelqu'un s'avifoit 
de jeter des pierres ou de tirer 
des coups de fufîl dans ces arbres , 
il auroit auffi-tot querelle avec les 
Talapoim , dont il feroit fort mal- 
traité : car parmi eux c'eft un crime 
qui mérite fur le champ punition , 
que de troubler ainfi le repos des 
animaux qui fe réfugient près <fes 
lieux confacrés au culte divin. Il y 
en a une efpèèe qui eft aufli grdfle 
que celle des perdrix: elles man- 
gent la nuit les fruits des jardins , 
fur-tout les* mangues & la goyave. 
Quelques Siamois en font un ré- 
gal , qui peut être bon , puifqu'elles 
ne vivept que de fruits ; mais leut 
figure hideufe eft dégoûtante, Lsi 
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plus grande utilité qu'on en tire, 
eft le falpêtrc qui provient de leur 
fiente , qu'on, a foin de ramafîèr 
dans les rochers & les temples d'ido- 
les, qui toujours en font remplis. 
Les autres oifeaux connus dans 
ce pays , font le jplongeon , l'éper- 
vier ou milan , le grand-rgofier & 
l'hirondelle de mer, 
fioDgeott. Le plongeon eft à peu près com- 
me une poule. Il voltige au-deifus 
des eaux de la mer à quarante & 
cinquante piçds. Il a la vue fi per- 
çante, qu'il apperçoit le poiiTon 
qui nage entre deux eaux , & fe 
précipite aufli-tôt avec une telle 
rapidité , qu'on croiroit que c'eft 
une pierre lourde qui tombe : il 
{aifît, le poiflbn , & l'enlevé pour 
l'aller dévorer à terre. 
KiU», L'épervier ou milan n'a pas la 
même faculté que le plongeon, 
quoiqu'il aille auffi à la pêche. Sa 
manière de pêcher eft de s'élancer 
for le poiflbn qu'il apperçoit à fleur 
d'eau, & de le prendre au vol avec 
fes pattes qu'il met dans l'eau. Ses 
gwc$ fpnt fortes & longues. 
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Xc ffrand-gofier eft un oifeau ^^^à-t^ 
bien plus ^rand. Son plumage eft "' 
blanc ; il a deflbus fon bee , long 
d'un pied & demi , une efpèce de 
grandejpoche , dans laquelle il met 
le poiflon qu'il peut attraper. Son 
corps eft fort gros , & fes ailes peu- 
vent avoir fept à huit pieds de lon- 
gueur- Il ne vit que de poiffons , . 
qu'il prend avec le bec; mais il ne 
le plonge pas dans l'eau comme 
le plongeon. La grandeur de fon 
corps demande , à ce qu'il paroît, 
beaucoup de nourriture ; mais il a 
fi peu d'adreffe , qu'il en manque 
fouvent. Il pêche iur le rivage , ou 
il attrape quantité de petits poif* 
f<É>ns dont il remplit fa poche , qui 
en contient affcz pour fe^jnpurrit 
toute une journée. -^. 
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C H A RI T RE XV. 

Des reptiles & des infeBes^ 

Près avoir rapporté ce qu^op 
a remarqué ats quadrupèdes 
& des volatiles de Thiftoire de Siam , 
ce feroit omettre une partie de cette 
hiftoire , de ne rien dire des reptiles 
& des infedes qui y font en uès- 
|[rand nombre , à caufe des forêts 
jmmenfes dont ce pays eft peuplé. Je 
ne prétends cependant pas en faire 
une énumération exaâe; car. Ie$ 
Siamois eux-mêmes ne les connoif- 
fent pas tous. Je parlerai feulement 
de ceux qui font les plus connus, 
ou dont on a entendu parler d'une 
manière pofîtive & circonftancice, 
Seip^t. Le ferpent eft le plus grand des 
reptiles de ces forêts : il s'en trouve 
de monftrueux. On en peut juger 
par la groffeur de ceux qui péné- 
trent dans les maifons. Sa morfure 
h'eft pas plus dangereufe que celle 
d*ur; chien. 
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r Oii appelle pierrej ^^ferpmty celles Plerrrt do 
qui guériffent des morfures veni- ^^'^"^"^ 
xneufes du ferpent: elles font noi- 
res , rondes & plates , environ d'un 
pouce de diamètre , & plus cpaiflTes 
dans le milieu que fur les bordç. 
On applique cette pierre fur la 
morfure : (i la plaie eu ovale , elle 
s'y colle fur le champ , & ne tombe 
point qu'elle » n'-en ait tiré tout le 
venin. D'abord qu'elle fe détache , 
il la faut mettre dans du lait oui 
en tire tout le venin j autrement elle ^ 
le caffe , & ne peut pRis fervir. Le 
lait dans leouel on la plonge de- 
vient tout bleu & vert, preuve du 
venin qu'elle a pompa 11 peut ar- , 

river auffi qu'elle quitte la partie f 

afffigëe pour être trop remplie de , k 

venin* Alors, après l'avoir fait dé- 
gorger , on la remet deffus , pour 
effayer fi elle s'y colle une féconde» 
fois, & on continue jufqu'à par- 
faite guérifon. Ces pierres fe ré- 
pandent par toute l'Inde ; mais on 
eft fou vent trompe , parce qu'il s'ea 
fcibrique de faunes, dont on s'ap- 

Piv 
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perçoit en s'en fervant. Cette pîerîe 
cft bien pxécieufe dans un pays oà 
les ferpens font fi communs , que 
Ton en trouve quelquefois àtm% 
ou deflbus les lits. 

De toutes les couleuvres des In-* 
des , la plus dangercufe , & en me- 
Jcipent ca- me temps la plus commune , eft le 
^ ièrpent eapel , que les Portugais ont 

^ ainfi appelé,, parce quil a une ef- 

pèce cfe coquehichon qu'il ouvre 
jorfqu'il eft en fureur. Ces ferpens 
font fi communs dans les cours & 
jardins, qu'il'eft dangereux d'y mar- 
cher dans Tobfcurité. Pour s'en ga- 
rantir , on porte la nuit des can-« 
nés, au bout defquelles on attacher 
de petits morceaux de fer enfilés 
dans un fit d'arch^l , ce qui fait 
un petit bruit toutes les fois que la 
canne touche la terre. Se fait pren- 
dre la fuite aux ferpens de qui on eft 
près. Il n'y en a point aont l'aC- 

5)ed foit plus affreux , fur -tout 
orfqu'ils font irrites. Ils élèvent 
alors au-defliis de leur tête ce co* 
queluchojQ; qui peut avoir ^uaa:« 



pouces cTélévation , ouvrant deux 
oreilles aufli de quatre pouces, Sç 
le mettent à fiffler en donnant dey. 
xroups de tête. Lorsqu'ils ne font 

!>as attachés , ils s'élancent contre 
es objets oui les irritent. Les chiens 
fe jettent lur eux-, & tournent tou- 
jours_ autour. Le ferpent , <jui a la. 
tête élevée de deux ou trois pîed$: 
(de terre, félon fa longueur, ne 
peut tourner avec la même lége-r 
reté : il fait cependant fes efforts 
pouf lâ préfenter toujours en face 
de fon ennemi , jufqu à ce que le 
chien trouve roccalion de le faifir 
par le milieu du corps : iî le fecoue 
de toutes fes forces , pour ne pas; 
lui donner fe temps de le mordre,, 
& le jette enfuite fort loin de lui* 
S'il voit le ferpent fe relever en- 
core , il recommence le même ma- 
nège jufqu'à ce qu?iî liii ait caffé 
répînc cm dos, Quspid le ferpent: 
fie peut plus fe relever ^ albrs il em 
approche facilement , le prend en^ 
core ,. & le fecoue jufqu'a ce q^'î^ 
lïCL remxie; plus- Ce ferpent eil fe 
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plxis venimeux- de tous : fa mot^ 
fure eft mortèlle,Nfi on n'y apporte 
• un prompt remède; Il paroit que 
fon .poilon coagule le fang : pour 
en arrêter les effets j^ il faut pren- 
dre promptement une banne dofe 
tl'orviétan & de thériaque : on en 
met un peu fur la plaie , après en 
avoir tiré h mauvaife humeur. 

Une fîngularité dts Siamois , qui 
craignent cx>mme les autres ces rep- 
tiles dangereux,* eft que fK)n-feule- 
ment ils n'ofent leur faire du mal; 
mais comme ils font bien aifes qu'Us 
fixent leur denieure fous leurs mar- 
fons, comme un figne de bonheur, 
ils croient que s'ils les tuoiem, la 
deftruftian de leur fortune s'enfui- 
vroit î & lorfqu'ils voîéîit des Chré- 
tiens ne pas tes épargner , ils difent : 
cela efi étomtam y h meilleur ne ttmàt 
fos fur ces Ckretiem. Quoique les 
Siamois ne détmifent pas ces am- 
maux , comme il eft rare i^ue leur 
morfure donne la mort > ils s'ac- 
coutument auffi facilement à paffer 
^u milieu des herbes ^ jque nous k 
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travers les rues , où une tuile peut 
quelquefois nous tomber fur la tête , 
& nous blefler. 

Les Siamois ajoutent qu'ils ont 
la précaution de ne point remuer ^ 
lorfqu'étant couchés ils fentent pâf- 
1er un ferpent fur eux , & qu'alors 
il ne leur fait aucun mal. Je ne fais 
fi j'aurois cette confiance; mais on 
n'entend jamais dire que cet animal 
ait mordu quelqu'un d'endormi. 

Les forêts de Siam font remplies 

de vipères & de fiangfues, qui pa- vipemaç 

roiflènt fur^tout dans les temps de *"^ "^^^^ 

pluie. Les voyageurs qui s'arrêtent, 

font auffi - tôt couverts de petites 

-fangfues , qui ne font guères plus 

^ grofles que des aiguilles; mais on 

, en trouve fur le bord des ruifTeaux 

de très-groffes , dont les Siamois 

fe fervent pour tirer, du fang des 

parties de leur corps où ils fentent 

Î quelque douleur; car ils ne favent 
>asiaigner comme les Européens. 
I y a auffi des fangfues de mer , 
dont les Chinois qui font dans le 
^Toy aume dé Siam , font cominerce. 

P V j 
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Ils vont les pêcher fur lé bord Ss» 
ifles. Ces fangfues font de la grofr 
feur d'un pouce , & les plus Ion* ^ 
gués font de Quatre pouces. Ils les: ] 
ouvrent d'un nout à L'autre , & les j 
font fécher. Ils trouvent du goût 
dans ce manger. ,, qui nous paroît 
comme un morceau de cuir bouilli. ' 
Ils les vendent néanmoins , & en j 
emportent de grandes provifions; | 
dansla Chine. I 

HSllcrpIedt. XiCj; cent ou mille-pieds font ff i 
communs dans ce pays , qu'on ea 
trouve par-touL Les plus fins par- 
roiffent être les plus dangereux:, 
ils ne font pas p^is gros qu'un fil 
à coudre , & longs de deux oir 
trois, pouces i ils hiûlent,. là pçau 
^ifqu'ils la touchent. Ils paroment 
la nuit tout en feu. Qn en trouve 
auilî dkns les maifons , & fur-tour 
dans les vieilles mafures , de ta grof- 
£mt d'un dbigt^ fur la longueur dé- 
çois ou quatre pouces V qui ont à^ 
ia tête deux petites ferres à peu près 
femblables a cclles^dfes écreviffey^ 
a^ec ljÉ(qiidle£ ils. blelTetit^. &. ùsoi \ 
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wie doufeur très-cuifante , fans êtra 
dangecetife. Les Siamois les font 
lotir pour les manger , ce qui eff 
pour eux un régal. 

Les fcorpions ne font pas moins ««oip»®»»^ 
communs. Les uns font blancs , & 
fe trouvent dans les maifons; leur 
piqûre n'eft pas incurable, quoi^ 
qu'elle ùSé bien du mal. Les au-r 
très font noirs ,. & fe rencontrent 
dans les ordures des jardins Ôc des 
cours : la piqûre en eft mortelle^. 
Les Blancs ne font pas ordinaire^ 
ment plus gros que fe pouce; mais 
les noirs font grands comme la 
main , Ôc ont deux ferres auiTi fortes; 

3ue celles des ecreviïTes. La vue* 
è cet animalimprime une certaine 
horreur. Un capitaine d'un vaiffeam 
âe Madras a rapporté aux Miflion- 
Baires François, qu'il avoit trouvé 
tm fcorpion dans la baye du na-^ 
▼ire qu il avoit rendu toute bleue ^ 
& qu'on l'sfvoit étendu après l'avoik 
mié. Il avoit au moins un pied &- 
rfemi de largeur ; & les noeuds dont, 
feuqueuefctrouvoitgamiè,, étaient 
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comme des boutons de jufte-au-î 
corps, La piqûre d'un tel animal 
feroit mourir un homme prefque 
fur le champ. Le remède ordinaire 
contre cette piqûre , eft de Thuile 
de fcorpion , dans laquelle on fait 
noyer ces infeftes : auffi les Indiens 
ont coutume de jeter tous ceux 

Qu'ils attrapent dans un flacon 
'huile. 

Il n'eft pas étonnant qu'un pays 
chaud comme celui de Siam pro- 
duife quantité de chenilles. On çn 
voit une efpèce très - dangereufe: 
elles font noires , courtes dc foît 
hériffées de poils fins , qui ponent 
un poifon tres-fubtil ; de forte que 
fi un de ces poils touche la peau , 
il s'y attache , & caufe auffi-tot une 
grande démangeaifon qui dégé- 
nère en ulcère. Le remède eft de 
frotter promptement avec de la cire 
la partie qui démange , pour atti^ 
rer le poil , parce que s'il y refte , il 
en provient des plaies terribles. Ces 
chenilles font plus à craindre poui 
les mains & le corps que pour les 
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J>îeds. Comme les Siamois ne por- 
tent point de chauffuré , la plante 
de leurs pieds eil fi dure j que les. 

. épines ordinaires ne peuvent la 
percer. 

Les coufins & lesmelgues font confins; 

. très-incommodes dans ce pays , au ^^^^^ 

. commencement de la nuit, jufques 
vers les dix heures du foir ; & les 
mouches d'éléphant , qu'on appelle 
frappe-cT abord , font infiçportables 
pendant le jour , parce qu'auffi-tpt 

. Qu'elles fe pofent , ellespiquent fen- 

' iiblement, même au travers de la 
cbemife. Les Siamois les appellent 
mouches d'éléphant , parce qu'elles 
liiivent ce quadrupeae , & qu'il ne 
s'en trouve prefque pas où il n'y 
a point de ces animaux. Ces mou- 
ches noires & grofles ont leur dard 
plus fort que celui des mouches à 

. miel ; d'ailleurs on en tire beaucoup 
de . profit , par la br aie qu'elles font 
au miel : perfonne ne s'en fert , 
parce qu'il eft trop amer. 

Les fourmis blandies & noires Foaiaaîii^ 

' loxit dans le royaume de Siam da 



tant d'efpèces & en fi grande qiiun^ 
tité, qu'elles caufent quelquefois 
beaucoup de dommage. Les blan^ 
cbesprincipalem^it dévorent tout, 
ctofies , livres , &c. elles rongent 
même les bois & tes maifons* Les 
rouges & les petites noires mor- 
dent bien-fort, & laiflent des am* 
Soûles fur la peau : iL efl: difficile 
e s'en garantir dans les cfacmins ^ 
ainfi que des confins , mouches & 
melgues; mais dans les maifons oa 
£ait de la fumée deflbus, la chaleuf 
fes fait retirer ; on éloigne aufll 
toute lumière , parce qu!eiïe les àt-» 
tire. Quand le temps eft bien fèc^ 
& que le vent du nord foufEe , on 
n'eneft prefque pas incommodé. 

Bien ne donne un plus beau 
coup d^ocil la nuit, que de voir 
un arbre tout couvert de mouches 
luifantes; il paroît orné de quan-< 
tité de petits feux brillans , qui 
$?éteîgnent & fe rallument prefque 
en même temps. Ces mouches ne 
Ibnt point mal-faifantes; les enfans 
en prennent & badinent avécelk^ 
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On apperçoit facilement qu'elles 
flonnent cette lumière, lorfqu'elles 
s'enflent un peu , & tirent Tair à 
elles. 

X.e ver tuifant a ime qualité dîf- vci luiTukti 
fcrente : fa clarté , qui ne s'éteint 

Î)as , eft toute dans la tête. 11 eft 
brt petit , & n'eft point venimeux. 

On voit voltiger dans ce royau- PtpiHoofc 
me des papillons de phifieurs elpè- 
ees. Dans certain temps de Fan- 
née , les fourmis prennent des ai- 
les , & volent en fi grand nombre ^ 
qu'elfes font quitter le lieu où elles 
viennent tomber vers le foîr : heu- 
reufement que cette'importunîté ne ^'^ 

dure pas plus de deux ou trois heu- 
res y après quoi elles tombent mor-- 
tes 9 de façon que la terre en eft 
fouvent couverte : les chauve-fou- 
ris s'en nourriffent. Quand ces nua- 
§es arrivent ron eft obligé, d'étein- 
re toutes les lumières ; finon ils rem- 
pliflènt la maifon. Si on eft à fou- 
per, ils viennent couvrir & infec- 
ter tous les mets , que Ton n'ofe 
f hïs. tpucher* Cette irruption, n'ar* 
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jive qu'une ou deux fois Pannée* 
D'autres papillons de diverfes couj ^ 
leurs très-vives , fe voient prefque 
en tout temps , excepté celai de 
la piuie<. Quelques-uns ont le mi- 
lieu des ailes tranfparent comme 
une glace , & le refte de différentes 
couleurs , reprcfente des plumes de i 
paon. 

Le bruit que les grillons font 
dans les forêts eft furprenant; on 
l'entend dans les vaiflèaux pendant 
le calme de la nuit , quoiqu'ils foient 
mouillés à un quart de lieue de ter- 
re , & ce bruit eft fouvent auffi ca- 
dencé qiie de la mufigue. 
Vanb^toAs. L'hannetpn doré en Tinfede le 
plus beau à la vue. Il eft fait com- 
me ceux de France;. mais fes ailes 
paroifTent d'un émail vert & or : la 
tête a tes mêmes nuances , pu elle eft 
rouge & or mat. On trouve ces in- 
feâes, qui font d'une forte grof- 
feur , dans des arbres que l'on nom- 
me ernlf dont le bois eft tendre: 
ï\f fe tiennent dans l'intérieur de 
leurs racines. L^s enfans les prcn?: 
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ftent & les mettent dans une pe- 
tite boîte avec des feuilles d'arbre 
dont ils les nourriffent. Leurs œufs 
ne font pas plus gros qu'un grain 
de plomb. ^ 

Il naît dans Tordure des éléphans 
une efpèce d^animal très-fîngulier 
dans fa figure , qu'on peut mettre 
au rang oes hannetons. Il eft en- 
tièrement noir ; fes ailes font for- 
tes , & fa tête eft tout-à^fait extraor- 
dinaire.: elle eft garnie au-deflus 
de plufieurs pointes en forme de 
. trompe , & une petite corne au mi- 
lieu. Cet infefte a enfin quatre gros 
pieds , qui l'éleventde terre de plus 
d'un pouce : fon dos paroît com- 
me une feule écaille tics - dure. Il 
vole jufqu'au haut des plus grands 
cocotiers , dont il mange le cœur , 
& qVil fait fouvent mourir, fi on 
n'y apporte du remède. Les enfans 

Î'ouent avec eux , & les font battre 
es uns contre les-autres. J'ai auffi 
remarqué qu'il croît des champi- 
gnpns un peu plus gros que les nô- 
tres dans les excréraens des éïér 
phans. 
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CHAPITRE XVL 

Des differeru paijfans de mer & de 
rmeres. 

IL eft permis indifféremment à 
tout te mpnde, dans le royaume 
de Siam y d'aller à la chafle & à ta 
pèche fans payer de droits : mais 
un officier du Roi , nommé Apra^ 
tacnum y gouverneur des eaux , em- 
pêche la manière de pêcher qui dé- 
truiroit trop de poinbns à Ëi fois» 
Les rivières & le bord de la mei 
de ce royaume abondent en poif- 
fons plus qu'ailleurs. La raifon éà 
ert fans doute , parce que les riviè- 
res fe débordent fix mois de Tan- 
née dans les terres enfemencées , 8c 
qu'alors les poîflans trouvent de 
quoi fe bien nourrir: ils en/levien- 
cent plus forts ^ & ne fe dévorent 
pas les uns les autres. Mais avant 
de parler de leurs efpèces , il eft à 
propos d'expliquer la façon de pèr 
ihes des Siamois* 



Lf^cpcrvîer , qu'ils appellent ta* 
rofuy eft ie filet le plus ordinaire: 
il iert aux uns pour fe divertir à 
la pêche , & aux autres pour ga* 
gner leur vie à ce métier. Ils ont 
auffi des feines, & s'en fervent 
comme. en France. Ils plantent 
des pieux à l'entrée des petits bras 
de nyîeresj & lorfqué la mer eft 
montée à fon plus haut point , il$ 
ferment ie bas de la rivière avec 
des claies que ces pieux retiennent , 
où le poiilbn le ramaflè en fi grande 
quantité , que Ton en prend avec 
la main. 

Ceux qui ne peuvent point avoit 
d'épervier, pèchent à la ligne} ou 
bien ils vont avec un panier le 
long des rivières , qu'ils enfoncent 
de temps en temp? dans l'eau :. ils 
prennent le poifibn qui fe trouve 
dedansjpar une ouverture faite au- 
deffus. iJ y en a qui en pèchent avec 
un appât qu'ils mettent dans des 
paniers attachés à des pieux. Dans 
les pèches piaritimes , ils dardent 
avec, ua harpon les gros poilTons, 
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Mais pour prefidre les poiflons ot^ 
dinaires fur les bancs de fable ^ à 
rentrée des grandes rivières, où 
font Quantité de courans , ils plan- 
tent dans l'eau àes pieux proche. 
ksuns des autres, & forment deu* 
claies, dont un bout n'a pas plus 
de quinze pieds de largeur , & l'au- 
tre en a plus de trois à quatre cens ^ 
ce qui figure un grand cul-de-fac 
étranglé; ils ymettent des claies 
qu'ils lèvent lorfque la mer monte, 
& qu'ils abaiffent avant Qu'elle def- 
cende. Le poiflbn qui eft enaaînc 
par le reflux , eft arrêté fur cette 
claie, qu'ils lèvent comme une 
trape; ils le font enfùite tombée 
dans leur bateau qui eft à côté, 
loiflbn ca. Le poifTon caboche eft le plu$ 
abondant : on le. tranfporte dans 
ks pays circonvoifins , lorfqu'il eft 
falé & fec. Les HoUandois en en- 
voient chercher de Batavia à Tifle 
Java : c'eft pour eux une efpèce de 
jambon. Sa figure eft à peu près 
comme celle du merlan ; mais j1 eft 
bien plus gros. Le noi{ eft de meii« 
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Vut goût , & s'accommode mieux: 
que le blanc , dont la chair eft aflèz 
belle: on y trouve néanmoins , en 
certaine faifon , quelques petites ta- 
/ches noires, qui font dégoûtantes. 
Les Siamois dîfent que c'efl dans 
ic temps que les caboches man- 
gent du charbon que leur chair fe - 
gâte , pendant lequel ils n'en vivent 
que le moins qu ils peuvent. Pour 
laler ce poiflbn, ils rouvrant d'un 
bout à l'autre par le dos , & lui 
font deux taillades de chaque côté, 
lans féparer les morceaux qui fe 
tiennent vers la tête & la queue. 
Ils l'étaient enfuite pour le faire fé- 
cher, après l'avçir faupoudré de 
feL Quand il eft un peu defleché , 
on peut le garder & le uanfportet 
dans les vaifleaux. 

Le poiflbn falite n'cft pas plus Poîflbn ftw 
«and que la main , & abonde tel-^"*' 
kment dans la rivière , qu'on le 
mange à très-bon compte: il s'en 
confomme plus de falé que de frais. 
Il reflemble à peu près au poiflpa 
4e mer quon appelle, ji/e. 
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Saiiman. Le fallman eft un poiflbn clek 
grandeur &' de la figure du ha- 
reng. U a vers la queue un dard * 
dont il biefle affez iQuvent les pê- 
cheurs , mais fans danger ; on en 
eu quitte pour foufFrir un jour ou 
deux. Il eft fort bon , & fe trouve 
en quantité dans les rivières & les 
étangs. 

^dinc». Ils ont beaucoup de fardines. Cet . 
les de mer font femblables k celtes 
d'Europe. Les fardines d'eau douce 
font prefque larges comme la main, 
plates & fort groflës ; elles font 
uès - bonnes à manger , & leur 
graifTe fuffit pour les frire. Pour les 
avoir^ on fe fert d'un épervier fait 
avec du fil de fer blanc, qu'on a 
foin de tenir bien propre; car s'il 
ne l'étoit pas , les pêcheurs croi- 
roient ne f>as pouvoir en prendre. 

iPoiifonsde La riviereue Siam produit une 

pagodes, efpèce de poiflbn de la groffeuc 
d'un faumon , que l'on nomme poif^ 
^on de pagode , parce que pendant le$ 
inondations ils fe retirent près de* 
certains temples, ou ils trouvent 

{ans 



i 
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fans doute plus à manger que dans 
les autres endroits , dans lefquels 
nombre de perfonnes prennent 

Î)lairir à les voir. Ils font en effet li 
àmiliers y qu'ils faififfent le poignet 
de ceux qui leur donnent à man-, 
. ger , fans leur faire aucun mal , 
puifqu'ils J(i'ont point de dents. La 
chair de ce poiHon eft d'un très- 
bon goût ; mais il eft défendu d'en 
prendre : ceux qui s'y expofent , 
payent une amende confidérable. 
Si quelqu'un leur tendoit des piégés 
dans ces lieux de refiige , il pour- 
roit être afTommé à coups de pier- 
res par les Talapoins , fous la pro- 
. ceâion defquels ces poiffons fe font 
venus mettre. 

Il eft inutile de parler des an- 
guilles 5 moules , écreviflès & autres 
poiffons connus en Europe- Les 
Siamois n'en mangent pas beau- 
coup , parce qu'on en trouve dans 
les cadavres que la rivière entraîne. 

Un pays h aquatique engendre crapauds se 
quantité ae crapauds, de grenouilles S'^cnouîUes. 
& de houhans. Ces animaux ont li 
Tomç Zk - Q 
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même forme que les nôtres. Les 
Siamois ne mangent que les gre- 
nouilles. Les crapauds ne font pas 
venimeux : il n'y a aucun rifque de 
les toucher. 

Les poiflbns de mer font , com- 
me par - tout , meilleurs que ceux 
des rivières : mais il tfefl: guères 

{)offible , à caufe des grandes cha- 
eurs , d'en avoir de frais à la ville 
de Siam , qiû eft prefque éloignée 
de la mer de quarante lieues. On y 
«.aies, mange communément de la raie, 
parce que ce poiflbn remonte juf- 
ques devant la ville. Les Siamois 
en font la pêche fîngulierement. Us 
jettent au milieu de l'eau un gros 
cordage garni d'une quantité de 
bouts de ficelle de différentes cou- 
leurs, qui ont chacun un hameçon. 
Le cordage eft tendu & arrêté par 
une ancre placée aux deux bouts , 
étant foytenu par de petits mor- 
ceaux de bois attachés de diftance 
en diftance , de façon qu'il ne peut 
prendre que deux pieds d'eau. On 
met de l'appât aux hameçons pour 
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attirer les raies : elles viennent s'y 
prendre d'un moment à Tautre ; de 
forte que lorfqu'on retire le cor- 
dage , il s'en trouve une grande 
<juantité. On les prend aufli à la» 
ligne. Leur étendue ordinaire eft- 
de quatre pieds : leur queue , qui eft 
propre à faire un fouet , en a pref- 
qu'autant de longueur. Les grandes 
raies ne font pas trop bonnes à 
manger, fur-tout lorfqu'elles font 
fraîches; mais le foie en eft déli- 
cieux. 

La grande efpèce eft la: mmns 
dangereufe: elle n'a point de dard 
fur la queue ; au lieu que la f>etite 
a au milieu de la fienne un aiguillon 
long de^ quatre à cinq doigts-, fort 
pointu', & de la blancheur de l'i- 
voire 5 ayant les deux côtés armés 
de dents. Quand on veut la mettre: 
dans le bateau , elle donne des 
coups de fouet de Ùl queuè , & 
laiffe fon dard dans la plate. Les 
raies, bouillies font' très - délicates. 
Celles qu'on appelle raies de feu, 
font petites : élies font des^ ampou- 

Qij 
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les à la partie du corps qu'elles tou- 
chent , & qui tourmentent autant 
que celles aune brûlure. Tous les 
pêcheurs difent que lorfqu^ôn les 
touche avec une baguette , quel- 
que longue qu'elle puiffe être , on 
fent aufli-tôt dans la main un fré- 
miflement qui oblige de la quitter. 

Bfpadroii. L'efpadron eft auffi très -com- 
mun dans les mers de ce royaume, 
& Ton en voit fouvent entre les 
ifles. Ce poiflbn reffemble aflfez au 
chien de mer , & fa chair a le même 
goût. Il fort du bout de fa tête un 
ofTement prefque auffi gros que fon 
^orps. Il a des dents des deux cô- 
t<s en forme de fcie , dont Textré- 
mité eft pointue, & paroît s'éloi* 
gner de la tête. 

tamentiii. . Le lamentin fe trouve rarement 
4ans iîcs mers, parce qu'il y a jpeu- 
de rivages c|ui lui offrent de Fherbe 
où ij aime a fe retirer , & où il met 
bas fon petit. Les Siamois l'appeU 
lent poiffon femçlle , parce qull a 
deux mamelles & les parties fem-- 
blables à celles d'uÀe femme. Il 



I>B S I AM« ^6^ 

allahe lui-même fôn petit. Sa voit 
cft plaintive , d'où lui vient fans 
doute le nom de lamentin. Sa tête 
reflemble plus à celle d'une truie ' 
qu'à toute autre. Ceft apparem- 
ment ce poiflbn qui a donné oc- 
cafipn aux anciennes fables des lî- 
rènes. 

Le requin & le marfouin y four- ^^quîn le 
millent; mais les pêcheurs en pren- °*" ^***"' 
nent rarement , parce qu'ils ne font 
pas bons à manger : par conféquent 
f erfonne n'en acheté. Us en tirent 
quelquefois l'huile pour brûler , ou 
pour cuire de la braie que Ton em- 
barque: cependant ils s^'en fervent 
peu , parce qu'ils ont d'autre huile 
meilleure. 

Le poiflbn qu^ils appellent /^^im- Pampre. 
pre efl: très-bon : le blanc & le noir 
font les meilleures efpèces. On ne 

Î^eut les diflinguer que par là cou- 
eur de leur peau ; car du refte ils 
font tous femblables. Les plus forts 
font larges prefque d'un pied, d& 
épais à proportion. 

La poule d'eau eft auflî un ex-'îouied'eao; 
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cellent manger: elle n'a aucune 
xelTemblance avec la poule oïdi- 
nake. Ce pbiflbn, quoique plat 
comme le pampre , a un gros os 
xmi lui rend le dos beaucoup plus 
ispais , & l'on voit fur fon corps 
Jes couleurs très- vives de rouge & 
de bleu. 
Ut 8c aaîxc. . Le fer & le naire font de très- 
JjtQQs poiffons. Quand les Siamois 
jBn ont grande pêche , ils les ou- 
vrent & les falent , ou les font fc- 
cher fur les pierres. Ils ont à peu 
p^s le même ^oût qu^ la morue, 
4c leur chair eu aufli par feuilles. 
' ^Le poiffon que :lés Siamois ap- 
Bigoudc. pellent bmude , n'efl: guères plus 
gros que le pouce , & long de fëpt 
à huit. Sa chair reffemble à ceÙe 
du nierlaa ^ mais elle a bien plus 

4& goût. 
Aiguille. . L'aiguille eft un poilTon d'un goût 
\m peu inférieur. Sa tête longue & 
pointue lui a fait donner ce nom. 
Jels font les poiflbns les plus ordi- 
naires qu'on trouve dans ce royau- 
me , & qui ont quelque chofe de 
particulier. 
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CHAPITRE XVIL 

Des coquillages. 

CE pays ne manque pas non 
plqsdecocjuillages. Les mou- 
'des de mer, qui font très-bonnes , 
y abondent. Les huîtres y font fort 
communes ; mais lus Siamois n'eft 
mangent point; ils ne fe donnent 
pas même la peine de les tirer des 
rochers : ceux qui en veulent, les 
vont prendre eux-mêmes. Auffi les 
étrangers qui viennent commercer 
dans le pays, n'en mangent pas fou- 
vent. Elles font de trois efpèces 
différentes. On trçuvc des perles 
dans les huîtres femblables à celles 
d'Europe , & Ton en tire la nacre 
de perle : les écailles entières font 
la nacre. Les Siamois nettoient le 
deflus de Thuître avec du vinaigré 
ou du jus de limon , & fcient en- 
fuite cette écaille pour en faire dif- 
férens ouvrages. Ils avoient fait au 
Séminaire de S. Jofeph un crucifix 

Qiv 
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fort beau , dont le corps & la tète 
du chrifl étoient de nacre de perlé 
d'une feule pièce; les bras & les 
jambes étoient de morceaux rap- 
portés. Les grands avoient autre- 
fois chez eux cjuantité de petites 
Jjpëtes , des écritoires , Se des can- 
nes couvertes de cette nacre , xeprc- 
fentant plufieurs deffeins de fleurs 
& de feuillages. 

Les Chinois & les Siamois fe 
fervent d'une forte d'huître bien 
différente. Les écailles n'en font 
pas plus épaiffes que dû papier; 
elles font tranfparentes , & n'ont 
prefque pas de cavité en dedans. 
L''huitre grande comme la paume 
de la main , eft aufli mince qu'une 
feuille d'arbre: les Chinois en font 
le même ufage que du verre pour 
les fenêtres, après les avoir taillées 
en quarré. Le jour que donnent ces 
écailles eft fort beau, mais on ne 

Eîut pas voir les objets au travers, 
es oiamois appellent ces huîtres 
fabula , & les trouvent meilleures 
à manger que celles d'Europe. 



DE Si A M. 35p 

La mef jette dans tous les pays Giaûet. 
ûe grandes glaires connues en Eu- 
rope fous le nom de chapeauJlâmaniL 
Cette glaire ne paroît pas avoiç 
aucune forme d'animal: on voit 
feulement un grand rond de ma- 
tière épaifTe dans le milieu , qui di- 
minue vers ies bords. On en trouve 
quantité fur le rivage de Mergui. 
Les Chinois diftinguent mieux que \ 

les Siamois la boniîe d'avec lamau- 
vaife. Ils enveloppent celle qui fe 
mange de terre rouge mêlée avec 
du fel : c'eft dans ceç état qu'elles 
ont la forme de diap^au flamand. 
Pour les préparer, on ne fait que 
les laver , & elles deviennent auffi- 
tôt comme la plus belle gelée blan- 
che & tranfparente. On la coupje 
par petits filets ^ ôc on y mêle de 
petits concombres coupés partran- 
-ches , pour en faire une falade. Ces 
petits filets craquent fous la dent , 
& ont un cenain goût marine uès* 
agréable. 

Le bontal efl: un poîffan fort Bont3i,ou 
laid;, tout xond, d'où l'on voit^êP"* '**' 

Qv 
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fortir une petite tête , & aux deux 
côtés de fon corps deux petites na- 
geoires. Les Siamois foutiennent 
aue cet animal fe forme du fruit 
*UB arbre ^ qui eft en grande quan- 
tité fur le bord de la mer; & lorf- 
Qu'il eft.tonabé dans Feau, il fe 
forme peu à peu en crapaud de 
mer. Piufieurs aifurent en avoir vu 
un qui étoit encore moitié fruit & 
moitié crapaud; ce qui pourroit 
arriver naturellement. Le frai du 
crapaud s'attachant à ce fruit, l'a- 
nimal croît à mefure que le fruit 
fe pourrit : ce n'eft pas à dire pour 
cela que ce foit le fruit qui fe 
change en crapaud. 
Crabes. Les Siamois aiment beaucoup 
les crabes , & ont une manière de 
les accommoder qui paroît bonne. 
Ils en tirent toute la chair, la ha- 
chent menue avec. des ciboules, 
& la font cuire enfuite dans le caf- 
que. du crabe ^ ce oui forme un 
petit pâté fort bon. Ils les pèchent 
a la ligne ; & lorfgue le crabe a 
pris à ihameçon ^ ils ne le tirent 



DE Si A M, 57Ï 

pas tout-à-fait de l'eau , fans avoir 
mis au-deflbus de lui un petit pa- 
nier ; car fi - tôt qu'il fent l'air , il 
quitte rhameçon , & retombe à U 
mer ; mais le panier le reçoit , & iî 
n'eft pas perdu. On trouve une 
grande -quantité de ces crabes pé- 
trifiés dans les bancs de vafe, qui 
fe découvrent lorfoue la mer fe 
retire; & ceux que 1 on trouve en- 
tiers font très- curieux. Il eft fin- 
gulier qu'un animal puiffe devenir 
une pierre; & on ne peut cependant 
douter raifonnablement qu'il ne s'en 
forme des crabes ; la figure de Rani- 
mai s'y trouve affez fouvent toute 
entière avec fts pattes. Ce crabe 

Î)étrifié eft un bon remède contre 
a diiTentérie : en en prend un peu 
ide pilé qu'on délaie dans de l'eau- 
tdè-vie. 

On appelle taurkrvu un animal Tomicroa» 
prefque femblable au crabe , qui 
tait des iiftontufe de terre où il fe ^ 
Tfetire. Onle trouve en grande quan- 
tité dans les endroit^ maréGageux 
deMeirgui. Umardreéde côté, 5t 
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a le dos rouge comme le crabe. Il 
ïxe vaut rien cuit. 

Le nom d'une autre efoèce de 
crabe ra'eft échappé. Sa figure efl 
particulière. Le cafque qui couvre 
ion corps , a la même forme qtfua 
liauffe-cdl d'officier, au bas duquel 
fort une queue droite & longue. 
Cet animal eft dangereux ; car ks 
«ufs font un poifon fi fubtil , que 
les Siamois le difent être fans re- 
mède : cependant ils en mangent , 
mais il faut que ce foient eux qui 
les préparent; car tout autre pour- 
roit s'y tromper. 

Lts houmards ou écrevifTes de 
mer , les choques & les lagofles , 
font aufn très-communs dans ces 
mers, fur-tout les chevretes, dont 
l'abondance efl fi grande, xju'il s'en 
fait un commerce confidérable dans 
le pays , où il s^en mange commu- 
nément. Leur pâte pilée 8ç préparée 
fuffit aux Siamoisavecle riz.; il leur 
en faut à tous les repas , pom; exci- 
ter l'appétit : ils s^en fervent comme 
du beurre jj^ui accommoder w»s 
lesmets* ' 
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De Vétabliffement du ChriJIianifme dans 
le royaume de Siarru 

LE s Portugais , guerriers & com- 
merçans , furent les premiers 
peuples de l'Europe qui fe trayefent 
une route dans les Indes/ L'appas 
du gain leur fit affronter des mers 
inconnues, & les richeffes de l'Orient 
furent la récompenfe de leur cou- 
rageufe induftrre. Des vues merce- 
naires changèrent en héros des mar- 
chands avides ; & on les compte- 
roit aujourd'hui parmi les peuples 
con<jucrans , s'ils enflent été auîîi 
ambitieux <le gloke que de tréfors. 
Tandis que ces havîgatelirs au- 
KÎacieux s'appropriaient les rtcheflèff 
^e rOrient , on vit naître des âmes 
génétexlféi iqôî, s'élèvant aù-tïeffûs 
<ies périls , conçurent le noble pro- 
jet dé déployer l'étendard di& Jefns- 
Chrift âaiis des contrées avffliesjiar; 
im.cBte iiaiperftkiettx^ & gtbflfer. 
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Une Eglife fut établie dans Goa 
Dar les Dominicains , qui , favorifés 
Dar le Portugal, furent les premiers 
léros de l'Evangile dans les In- 
des. Xavier & fes compagnons fui- 
virent bientôt Texemple de cette mi- 
lice courageufe , qui ne combat que 
pour étendre les limites de Tempire 
chrétien. Leur fuccès invita à mar- 
cher fur leurs traces. Plufieurs Or- 
dres religieux s'empreflerentà Tenvi 
de fournir des ouvriers pour tra- 
vailler dans le champ de la moiC- 
fon. Les difciples de Saint Fran- 
çois & de Saint Ignace arroferent 
cette terre infidelle de leur fueur, 
& plufieurs la feçtiliferent de leur 
fang. Un défîntéreffement.qui fou- 
loit aux pieds les tcéfors & les gran- 
deyirs , des moeufs qui .çetfaçoient 
ripnocence d^t^pj>ps ap^ftoliquesi 
leur fragaliïié naturelle favorifée 
encore par la xrhaleux d» climat, 
les firent révérer cornme^des inteir 
ligeiices; céleftes defçeiidues .fui^ le 
glphe^.pçxyr .préfideri.à la ^félicité 
pu|?i/^,;/SC;.îpour ç^t4a^^pp« 
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lice du monde. On admiroit cette 
intrépidité tranquille qui les afFran- 
chiffoit de ces craintes qui arrêtent 
l'homme vulgaire dans fa marche. 
Il eft vrai que dans les temps 
les plus reculés de l'antiquité , on 
avoit vu des philofophes célèbres 
parcourir les Indes pour s'inf- 
truire ou pour mendier des ad- 
mirateurs. Mufonius & Damis y 
avoient déployé le fade de leur 
fagefle. Pythagore y avoit répandu 
fes erreurs , & en avoit rapporté de 
nouvelles. Epiâete y avoit femé 
cette morale chagrine qui fait haïr 
la vertu dans fes écrits. Apollonius 
de Tyane y avoit brigué les hon- 
neurs de là Divinité. Mais ces apôr 
très , livrés aux voluptés , & afiér- 
vis à leurs fens , n'étoient que des 
difcoureurs faftueux qui donnoient 
l'exemple de toutes les foibleiTes , 
£i fiers de la fupériorité de leurs 
connoiflances , ils diftilloient lé mé- 

{)ris fur quiconque n'ctoit pas phi- 
ofophe, comme eux, 
. C4 fut donc un.jÇjpedacJb nou* 
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veau de voir des homme? fournis 
à une difcipline auftere , & dégagés 
<le la terre , i^ui n'écoutoifent qu un 
zèle compatiffant , dont ils n'atten- 
doient que dts humiliations ici-bas , 
& leur récompenfe dans le CieL 
Tandis que les uns parés de leur 
pauvreté, portent le pain de la pa- 
role à des homnfes auffi pauvres 
Qu'eux , quelques-uns ficnes des 
fciences facrées & profanes , font 
appelés dans les palais des grands, 
dont ils tâchent de fe faire des difci- 
ples. 

Quiconque n^eft dirigé que par 
une fageife humaine , n'apperçoit 
qu'un zèle imprudent & jftérile dans 
le projet de foumettre à rauftérité 
chrétienne des peuples qui , aflbu- 
pis dans la pareUe , & fouvcnt éner- 
vés par la débauche , trouvent Ja 
pauvreté plus fupportable que les 
moyens pénibles de s'en affran* 
chir : mais c'eft méconnoître cette 
pniflance viftorieufe & fecrette quî 
change en un Cénobite auftere le 
Sybarite le pluseflfémioc, qui fou- 
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met au même jougrEthiopieti brûlé 
par le foleil , & le Samoyede en- 
gourdi par le froid. L'expérienc» 
lell la meilleure leçon. Ce que firent 
les premiers apôtres nous apprend 
ce qu^on peut encore exécuter. Qe 
iut au milieu des délices de la Sy- 
rie & du luxe de l'Egypte que les 
premiers Chrétiens pratiquèrent les 
plus grandes auftérités. Rome cor- 
rompue par les dogmes licencieux 
<i'Epicure , produifit des hommes 
^ui jpaffoient de la moUeffe aux 
fouffrances , qui delpendoient du 
faîte des honneurs pour ramper 
dans les humiliations.. Corinthe , 
Antioche & Alexandrie étoient le 
théâtre de la diflblution : les peu- 
ples de la molle lonie languiflbient 
dans les voluptés; & ce tut là que 
le berceau du Chriftianifme fut ar- 
rofé du fang de ces généreufes vic- 
times, qu'une mort violente & pré- 
maturée empêchoit de vieillir dans 
les foufFrances. T 

Les propagateurs de la foi-^ne 
durent point être arrêtés par Bés 
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obftacles imaginaires , qui n'éton* 
nent que des âmes indifférentes & 
jiimides ; Se puifque les plus fain- 
tes entreprifes ont befoin d'apolo- 

fie dans un fiécle corrompu, je 
^irai que leur confiance étoit ap- 
puyée en partie fur rabfurdité du 
culte qu'ils fe propofoient de dé- 
truire. Plus Terreur eft groffiere, 
plus on la combat avec avantage. 
Les abus montés à Texcès font les 
plus fqfceptibles de réforme. Les 
abominations autorifées par k pa- 
ganifme, facilitèrent l'introduâiofl 
d'Un culte plus épuré. Lies céré- 
monies pratiquées dans les Satur- 
nales , les myfteres fcandaleux de 
Cy belle, les fçtes licerKieufes d'A- 
donis, les métamorphofeiE. impudi- 
ques de Jupiter, ces jardins obfcè- 
nes où rintame Prigipe reeevoit un 
culte effronté , n'offroient que dcî 
xliffolutions où le vice fe monuoit 
à découvert : fa difformité rebu- 
tante relevoit le prix de la pudeur 
évangélique. 
Toute nation qui a fes idoles 1 
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de où la plurafflte des Dieux eft ad- 
niife , doit avoir plus de difpofition 
à recevoir un culte nouveau. Plus 
le peuple adore de Dieux , plus il 
croit avoir de religion ; & refprii 
qui reçoit indifféremment toutes 
lortes d'impreffions , eft par-là fuf- 
ceptible de la vérité. 

Si dans la naiflance du Chrif- 
tianifme Forgueil des philofophes 
plia fous le joug de la foi; fi Fobf- 
curité de nos myfteres impofa fi- 
lencé à la curiofité fuperbe qui ofe 
interroger l'Etre fuprême ; fi les 
préjugés de Féducatioa furent dé- 
truits; fi des peuples qui fommeil- 
loient dans les voluptés , fe réveil- 
lèrent au bruit d'une voîk rigide 
qui leur commandoit des mortifi- 
cations; les nouveaux apôtres de 
rinde , animés xlu même zèle , & 
foutenus du même fecours , n'a-^ 
voient-ils pas droit de fe promettre 
les mêmes fuccès ? 

Tout juftifia la hardi effe de leur 
zèle. L'édifice de la foi fiit élevé 
dans l'Orient. Le Tonquin feulpro- 
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duifit plus de trois cens mille Chré* 
tiens , & Ton en compta jufgu'à deu 
cens mille dans la Chine, ues prc 
grès fi rapides enflent été plus conl 
tans , fi l'on eût eu plus d'ouvriers f 
des correfpondances pour les fair 
fubfifter , & pour fiibftituer de nou 
veaux miniftres à ceux que la mer 
ou la perfécution enlèvoit. 

Les établiflemens commencés fini 
rent ébranlés par des tempêtes im-^j 
prévues. Ce fiit dans les royaumes-; 
de la Chine, de la CochmchinC; 
& du Tonquin , que fe formèrent les . 

J)lus violens orages. Ce fut moins ^ 
'oppofîtion des peuples à la mo-^ 
raie évangclique , que les inquié-. 
tildes d^une faufle politique, qui 
•fufciterent cette perféciition. Les, 
Souverains alarmés parurent crain- 
dre qu'une puiflance étrangère ne 
vînt leduire la fidélité de leurs fii- 
jets , & que le mafque de la religion 
ne couvrit des deiieins ambitieux. 
Le Roi du Tônquin écouta fes prê- 
tres calomniateurs , qui ne pouvant 
fupporter le parallèle des miniftres 
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faints & inftruits , dont la vie ac- 
tive étoit la.cenfuFe de leur pa- 
reffe & de leur ignorance , noir- 
cirent ceux qu'ils ne pouvoient imi- 
ter. Ce Prince lança un arrêt fou- ^ 
droyant, dont je crois devoir rap- 
poner l'énonce , pour faire con- 
oottre quelle faufie idée il s'étoit 
formé an Chriftianifme. 

»Nous avons\chàffé& chaflbns 
î) à perpétuité hors de notre royau- 
» me ces artifans de l'erreur , qui 
» fuyant les lieux de leur naiflance, 
j> errent fans patrie fur le globe, où 
» ils enfeignent aux peuples grof- 
j> fiers , & fur - tout aux femmes , 
»une loi deflruélive de tous les 
Juliens de fociété, & dont le ridi- 
3» cule & la perverfité exigent une 
» prompte profcription. Ces pro- 
j>fanateurs défendent d'adorer le 
jo ciel & la terre; ils ont la témé- 
f>ïizé de condamner le culte que 
i> nous rendons à J'efprit & au dé- 
» mon; iU exhortent les femmes à 
i> quitter leurs époux , &c. Axes 
t caufes y nous ordonnons à tous ' 
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î> nos officiers chargés de veiWcifia 
9> les villes & bourgades , de foin 
7^ toutes diligences poflibles pom 
^ fe faifir des livres qui renfermen 
y> ces monftrueufes erreurs , don 
» ces nouveaux dodeurs ont in- 
>> fefté tout notre royaume : leu 
» enjoignons de les faire brûler 
» pour. qu'il ne refte aucun veftigi 
j> de cette pernicieufe doâriiie : 
» nous commandons à tous cem 
» qui connoîtront ces corrupteun 
jj^ publics , de les déférer à nos tri 
>> bunaux , & nous leur proWttoflJ 
>> desrccompenfes proportionnceî 
j> à Fimponance de leurs décou- 
» vertes. 

Les Rois qui veulent le aimCi 
trouvent bientôt des complices.I« 
exécuteurs de leurs ordres fe foiA 
un mérite barbare d'en outrer 11 
févérité. Onprofcrivitloindutrôii< 
ceux qui en taifoient la fûretc. Ifl 
défertç furent peuplés des citoycnj 
les plus vertueux : on leur interdifl 
jufqu^aux moyens de faire éclairt 
leur innocence. Les miniftres d'ui^ 
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Dieu de paix, traités comme des 
perturbateurs publics , furent em- 
barqués fur un navire qui faifoit 
voile pour Macao. PluGeurs difci- 
ples reftés fans guides , s'égarèrent 
& chancelèrent dans leur foi. D'au- 
tres , qui n'avoient ni là lâcheté de 
trahir leur Dieu , ni le courage dé 
mourir pour fa gloire , furent cher- 
eher un afile dans le royaume de 
Siam, où leur colonie prit bientôt 
des accroiflemens. 

Les Portugais chafTés de Malaca , 
y avoient éievé une Eglife ; mais 
ces Chrétiens fans guides , & pres- 
que fans inftruftion , furent bientôt 
énervés par le vice du climat. Les 
chaleurs brûlantes les avoient ren- 
dus incapables de travail. Languif- 
fans. dans la mifere , & fans iriqûié- 
' tude pour s'en délivrer , ils crou- 

Îîiflbient dans une lâche inertie qui 
es faifoit méconnoître pour les def- 
cendans de cette race bellîcjueu- 
fe, qui ne manqua que d'ambition 

Î>our fubjug;uer les royaumes de 
'Inde* Ces tiges tranfplantées dans 



% 5^4 H I s T tf I R K 

un fol étranger, ne furent plus 
chargées que de rameaux deffc'chés 
& flétris. La pauvreté , qui excite 
la pitié des âmes fenfibles , les acta- 
bla du mépris public , parce qu'elle 
étoit la punition de leur engour- 
diffement. Leur religion aum al- 
/ térée que leurs mœurs , perdit la 
beauté de fes traits primitifs. Le 
culte majeftueux , défiguré par des 
pratiques de fantaifie^ ne fut plus 
qu'un vain fimulacre qu'on fub/li- 
tua à la réalité. Une piété crédule 
& JDornée enfanta des fuperftirions 
qui avilirent l'oeuvre faime aux 
yeux de l'idolâtre groflief. 

La perfécution plus fanglaiite 
dans la Cochinchine, n'y épargna 
ni les enfans , ni les femriies , ni 
les vieillards. Les champs de l'E- 
vangile furent arrofés du fang de 
trente -fept martyrs. Tous les fni- 
nilîres de l'autel furent profcrits. 
Des peines de mort furent pronon- 
cées contre ceux qui oferoient ren- 
trer dans cette terre qui prometroit 
de fi riches moilTons, & condam- 
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toée déformais à la ftérilité. Ces 
jféxiéreux pafteurs contraintft<le s'é-. 
Jpigner de leur troupeau , remi- 
rent à. des temps plus heureux <St 
plus calmes le plaifir de veiller à 
la fureté. Pluûeurs nouveaux Chré- 
tiens ne purent confentir à une fé- 
paration fi douloureufe ; & ne fe 
îentant point allez forts pour mar- 
cher fans leur appui , ils prévinrent 
leur chute par leur retraite dans le 
royaume de Siam. 

6es perfonnes véritablement tou- 
chées de voir tant de travaux de- 
venus inutiles , s'occupèrent des 
moyens de favorifer le;s progrèsr 
des Egiifes n^iffantesdans TOrient; 
& du milieu de la corruption du 
fiécle , Dieu fufcità des hommes 
apoftoliqués , qui ne pouvant opé- 
rer tout le bien par eux-mêmes , 
s'affocierent d^s miniftres ^uiTi purs 
.& auffi défintéreffés qu'eux. L^ 
MifTionnaires, jufqu'alors épars dans 
rOrient , n'avoient point encore . 
formé de fociété. Leurs fupérieurs 
reliés en Europe , étoient dans l'im- 
TmcL R 
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puiffance de diriger leur zèle,& 
de les* aider de leurs confeik H 
étoit à craindre que k relâchement 
ne s'introduisît parmi des hommes 

?ui ri'avoient point dé fiirveiUans, 
ieurs moeurs , il eft vrai , furent 
toujours à Tabri de la cenfure ; mais 
Il ne falloit' que le fcandale d'un 
jour pour détruire l'ouvrage deplu- 
fieurs années. Ils étoient environ- 
nés de Prêtres idolâtres , jaloux de 
leurs progrès, & attentife à profiter 
de leur cnute. La plupart des infi- 
dèles , fédùits par leurs préjugés , 
les regardoient comme des aven- 
turiers fugitifs qui venôient cher- 
cher dans une terre étrangère l'im- 
punité de leurs fautes. Leur défin- 
téreffement , qui les rcndoit fourds 
auxpromeffes de la fortune , ne pa- 
roifloit qu'un picgc adroit tendu à 
la (implicite toujours facile à trom- 
per par un extérieur auftere. Les 
^imonnaires ifolés & indépendans 
les uns des autres, ne pouvoient 
jouir de cette confidératîon due à 
W ÇQ^fs qui a fa tççe & fçs jnemr 
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btes. Ils étoient expofés au fou£i* 
çon de xictre que des ambitieux 
qui èxigeoient des autres une obéit 
fance fan$ réplique, pendant qu'ik 
ne connoiflbient eux-mêmes aucun 
ftein d'obéiflânce. 

Ce fut pour diffiper des préven- 
tions fi funeftes ; qu'on crut devoir 
rafiembler fous les mêmes enfei- 

Ênes cette milice difperfée , en éta- 
iiflant trois Eyêques François , 
qui, en réfîdant dans llnde, pour- 
roientfixer.les yeux fur les pafteurs 
fubalternes & leur troupeau, & qui 
puifent former dans les lieux do^ 
leur apoftolat des ouvriers évan-* 
géliques nés dans le pays , dont ils 
connoifToient la langue & les cou- 
tumes. Cétoit affurer des miniftres 
à ces EgUfes , fans ufer de moyens 
diifpendieux ; & c'étoit prévenir le 
malheur de voir le champ fans cul- 
ture. 

Vingt Eccléfiâfiiques touchés de 
voir tant de nations plongées dans 
les ténèbres de l'idolâtrie i & con- 
vaincus de laiacilité de les en tircr>^ 

Ri) 
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fe réunirent en communauté, 3c 
confacrerênt leurs biens à ce ùàntr 
ouvrage. Parmi ces hommes apos- 
toliques étoit M. i'Abbé de Laval- 
Montmorency , né d'une famille aui 
a fourni des héros à l'Etat, & des . 
déferîfeurs à TEglife, qui tous ont 
juftifié le titre de premiers Barons 
Chrétiens , qui les honore autant 
que leurs alliances avec toutes les 
jnaifons fouveraines. Cet homme 
apôftolique fut nommé Evêque de 
l^étrée , & fiit enfeveli pajmi les Sau- 
vages du Canada. M" dé la Mo- 
the-Lambert , la Fallu & de Meurs, 
doiit les noms feront éternellement 
cents dans nos feftes facrés , furent 
les premiers fondateurs de cet édi- 
fice ; & quelque temps après , M. 
l'Abbé de Lione fat alSbcié à leurs 
travaux. Ce fat en ïi5ji qu'ils for^ 
tnerem ce defleîn , dont rexécutionr 
demanda plufieurs années. 

Cette communauté naiflante en- 
voya des députés à Rome , pour y 
<tre infcrité parmi la milice de 
J«fiis-Chrifl:. Le fôuVerain Pontife 
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dîfpofc à favorifer leur entreprife, 
leur ordonna de luiproppfer troi« 
Prêtres François , pour les élever 
à l'épifcopat. Parmi ces députés 
ëtoit M. Fallu , Chanoine de Saint 
Martin 'de Tours , qui , par un fuf- 
frage unanime , fut revêtu de cette 
dignité. Il étoit né en Touraine 
d'une famille opulente , où la vertu 
étoit héréditaire. Il fut le feul qui 
n'applaudit point à fon élévation; 
mais on vainquit fa réfiftance mo- 
defte , & il fut facré en 1 6 jp dan^ 
Saint Pierre de Rome , fous le ti- 
tre d'Evêque d'Héliopolis , dont il 
exerça les fondions jufqu'au temps 
■de fa mort, arrivée en 1684. 

M. de la Mothe-Lambert , né en 
Normandie d'une famille diftin- 
guée, avoir confacré fa vie au fer- 
vice de l'Hôpital de Rouen , dont 
il étoit le direfteun Le bruit s'étant 
ïéparîdu qu'on aHoit envoyer trois 
Evêques François dans les Indes , 
il fe tranfporta à Rome, dans la 
réfolution de fe confacrerfous eux 
aux travaux de Tapoilolat. Tandis 

Riij 
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3u'il s'ofFroit à càmbattre dans fes 
ierniers rangs , on le força d'ac- 
cepter Fhonneiir du commande- 
ment. Ce fut en vain qu'il gémit 
ide fon élévation. Les. ordres du 
Pontife triomphèrent de {es refus. 
Les befoins de l'Eglife qu'on vou- 
loit élever, exigeoient un pâfleui 
zéléj qui fût éœfier par fcs moeurs 
& inftruîre^ par fes lumières: ainfî 
on lui expédia les bulles d'Evêquc 
de Beryte, & il fut facré à Paris 
par l'Archevêque de Tours. 

Le choix, du troifiéme Evèque 
tomba fur M. Gotolendi ^ JAix en 
Provence , où il confacroit fes foins 
au fervice d'une paroiffe confidé- 
fable, dont il étoit le pafîeur. Ses 
talens , qu'il auroit voulu retenir 
dans robfcùrité > avoient pénéué 
Tufqu'à Rome , où il fut nommé 
Evçque de Métellopolis. 

Dès que le bruit ae cet étabCffe- 
inentfe fut répandu, plufieurs Ec- 
cléfiaftiques le rangèrent fous les: 
enfeignes de M. d'Héliopolis , qui^ 
pour mieux les éprouver, cboiût 



ufte retraite à dix lieues dp Paris ^ 
où il fit TefTai de leurs talens & de 
leur vocation. Ce fut lui qui coh-^ 
çut & exécuta le projet d'établir 
en Europe un corps toujours fub-^ 
fiftant , chargé de recruter la mi-* 
lice facrçe des Indes. Des perfonnes 
recommandables parleur piété, & 
lur - tout des dames. Chrétiennes , 
fournirent des fonds pour lafub* 
fîHance des Evêques*& des Ecclé- 
liaftiques qui dévoient les accom- 
pagner. Madame la Duchefle d'Ai-» 
guiHon verfa une partie de (ts tré- 
K)rs pour fertilifer ce champ facré. 
Les Eglifes de TindecônferYent un 
précieux fouvenir de fes bienfaits. 
: Les ims animée du défit de faire 
çonnoître Jefus-Chrift , s^offrii^nt 
pour aller, au péril. de leur vie, 
^rborçr rétendard de la croix aux 
extrémités de l'Inde. D'autres, re- 
tenus par le poids des années, ou 
par des infirmités , ne purent fe li- 
vrer aux mouvemens de leur zèle 
brûlant: mais quoique fédentaires, 
il^. n^Aiurent pas moins utiles. Ce 

Riv 
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furent ces généreux & débites atl^ 
lètes qu'on choffit pour veillei à Ja 
culture des jeunes plantes au'on fe 

Eropofoit de tranfporter dans les 
[ides. Ceft ce qui donna naiffance 
à l'établiffement des miffions étran- 
gères, monument éternel de la piété 
de Ces fondateurs, & du triiDmphe 
de la religion dont il prépare k^ 
conquêtes : ce fut M. Fallu qui fut 
chargé d^en prefcrire le régime. 

Le but de cet établiffemcnt eft 
^e former des élevés pour le mi- 
nîilerefacré,:& fur-tout de forti- 
fiet leur coeur -contre la fédudion 
dts fens , dont l'empire eft plus 
tyranrrigte dans les régions nfiéri- 
dionales qu'au milieu des glaces du 
nord. Le choix des ouvriers exige 
beaucoup cfe difceiçnement. Il s'agit 
de. diriger de jeunes coeurs , qui, 
dans l'efFervefcence de l'âge , iont 
deftinés à retracer par leurs mœurs 
la pureté des vertus donc ils recom- 
mandent rùlage à lagentilité fen- 
' iuelle & corrompue. Ces jeunes apô- 
tres 9 libres de leurs a^ions:^ Si^h^ir 
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^Sonnés à eux-mêmes, doivent être 
d'une trempe affez pure & aflez 
forte pour réfifter à la contagion 
de l'exemple, & à l'influence mali- 
gne du climat. L'habitude de con- 
templer le vice de près, familiarife 
avec lui , & ràutorité de ceux qui 
s'y livrent tempère fa difformité, 
& quelquefois rennoblit. 

Le zèle qui foutient les moeurs 

■Se prévient les fcandales , né fuffit 
pas pour remplir dignement les de- 
voirs de Tapoftolat; il faut encore 

rdçs talens naturels & des connoif- 
fancesacquifes pour démêler les 
ibphifmes de l'erreur, pour faire 

* fcntir l'extravaganced'uncultedont 
les préjugés de l'éducation favori- 
fent la durée. Ces Miffionnaires ne 
font point envoyés^ pour tonner 

- dans les places publiques ou dans 
les pagodes conue l'idolâtrie. Leur 
zèle réglé par la prudeiice ffe pro- 
pofe de former fans éclat dos <lif- 
ciples , qui , devenus maîtres à leur 
tour , parviennent au miniftere de 

:1 *amel , & difpenfent d'envoyer 

Rv 
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d'Europe les ouvriers dont ofr t 
befoin pour la moiffon^^ " 

Cette école de fages n'admet au- 
cune de ce^ auftérités qui pour- 
•roient altérer le. tempérament de 
ceux toi dans leuf$ îbnftions la- 
borieules ont befoin de tôvte leur 
vigueur pour réfifter à Tinfluence 
meuruiere des différens climats. La 
vie y eft commune ; & quoique fa 
implicite foit la moins impofante 
aux yeux de la multitude , qui fou^ 
vent confond l'outré avec le fu- 
blime , elle paroît îa^plus conforme 
-aux maximerévangclîque^. Elle eft 
encore la plus -pénible, parce que 
fon uniformité rebutante combat 
-notre inconftance naturelle. Cha- 
cun dans cette maîfon propw- 
tionne fes auftérités à (ts foiccs^ 
Dégagés de ta terre , ils n'ont d'au- 
tres pîaifirs que la fatisfaâiion de 
remplir leurs devoirs ; ifc n'ont d^au- 
très délaffemens que dans la variété 
. du travail; Se s'ils prennent quel- 
ques momens de repos , c'eft pour 
aider la natuce, qm fuccomberoit 



épçifiée fptis le poids d'un travail 
cojptinu. Les âuftérités particulie-: 
res à .certains ordres religieux, ne 
pourroient convenir à des ouvrier? 
confacrés à des fatigues toujours 
irenaiflantes. 

. hçs premières difficultés étant ap^ 
plaini^s , il s'éleva de nouveaux obf- 
tacles pour pénétrer dans des ré- 
gions inconnues , où les François 
A'avoient point d'établiffêment. Les 
Portugais, par une jaloufe politi- 

?ue, refuferent de tr^^nfpbrter le^ 
Jvjêqyes fur leurs flottes; & leur 
vile cupidité les déféra au tribunal 
4e rinquiiition. Ils craignoiem quç 
la Jrancc , inftruite par eux des rir 
çheflès di| pays , ne leur enlevât les 
fourçes de raDondance, ou efTuya 
le même refas de la part des Hol- 
landois^ qui n'admettent fur leur^ 
yaiffeaux que ceux qui font au fer* 
vice de leur compagnie des Lide$ 
orientales* Il ne reAoit plus que la 
foute^e la m^diterranée, pour tra- 
yerferienfuîte k Turquie, la Perfe 
^ fe MO^pU .Qçite loute , qui eft 

R.VJ 



la plus longue 8c la plus dlipea^ 
dieufe , a aufTi ks avantages: elle « 
fortifie contre les fatigues; la Dé-" 
ceffité âe fe repofer par intervalles 
plie le tempérament aux befoins 
dts différens climats , accoutume 
à la diverfitc des alimens , fcmrnit 
des occafions de s'inftruire des 
mœurs & des ufages de TOrient. 

C'étoît un fpcaacle bien tou- 
chant de voir ces nobles viâicaes 
de leur zèle sVracher des^ bras 
d^une famille chérie , prononcet 
un éternel adieu à dés amis ten- 
dres & vertueux , p6ur alïeif cher»^ 
cher les fatigues & la pauvreté che^ 
des peuples àfféz aveugles pour mé- 
connoître' le prix d'un fi rigoureuie 
facrifke. ^• 

M" Cotolendi & la Mothe-Lam- 
bert furent ks premiers Evêques 
François qui abordèrent- dans les 
Indes. Le premîa: , dont la vîe rie 
fut qu'une chaîne de fatigues A de 
mortifications^ mourut en arrivant» 
H étoît âgé de trente -un ans ; Ôz 
une vie. fî cottf te fut remplie d['«tt* 



wesqtie <le$ hommes ordinaires né 
ptia vent opérer que dans le court ' 
de longues années. * 

^ M. de Beryte s'enabarcjua à Màr- 
feiile en 1600, Sa navigation fut 
pragêufe : la tempête expofa le vait 
fcati fat les^ bas fimds'de flflede 
Sârdaigne, où le naufrage paroiffoit 
aâitfé; mais Dieu le délivra de ce 
danger; & étant débarqué à Mal- 
the , il ^ i^çut les honneurs dont 
il était digne. Se cpi^il n'ambition- 
noiixpas'. Il faâut effuycr beaucoup 
de fatîgïres avant d'arriver à Alep^ 
oè il trouva une caravane pouf 
fe rendre à- Bâbylone, autrement 
Ba||dat. Gctte mani^-e de voyage» 
cft la feule qui convienne dans ctes 
déferts infeftés de bêtes fauvages & 
d'Arabei v quî vivent du produit 
de leurs brigandages^. 

Dès le matin on monte à cheval , 
ou fur un chameau, d'où l'on ne 
defcend que le foir pour prendre 
deJa nourriture. On néi^fait que ce 
feul repas dans la journée: c'eft 
du ria cuit ^vec du heurte. La pïXr 



paration h\n ejl pas mQios dîS^ 
çile j parce que le bois y. eft ex- 
trêmement rare. On ne trouve dans 
ces déferts que du romarin, & à 
fon défaut de Pordure de chan^au 
qui s'enflamme aifémoit.. Il n'y 
a point de nwîfons fur toute h 
route ; mais on y fupplée par de$ 
pavillons qu'on porte fur oes cImk 
meaux. Ces maifons pliantes fcxit 
«nfoîble. rempart contre le froid > 

3ui eft fort piquam dans les nuits 
'iûver. La plus grande incoromo* 
^ixé eft la difette d'eaa. ha. terre 
aride n'eft arrofée par wcun mi^P^ 
feau ) ni par les phues du CieL On 
a creufé au milieu de ces falitudei 
brûlantes des piiîts profonds » qui 
ne font connus que des ièub guin 
des dts caravanes. Mais comme les 
eaux font croupies. & putricks , oo 
en corrige le vice par fe café , dont 
les^ voyageurs footun grand ufage. 
Ceft une grande imprudence de 
s'éloigner du gros de la caravaiie: 
les Arabes font dts courfes conti- 
nuelles pour Surprendre tes voyst^ 



gtùxs t & quamt la caravane eii 
trop nomhreufejik TattciuteM dans^ 
des défiliés; ils fondent à Kmpro- 
vifte fur tes derniers rangs , & ceux 
-qui marchent à la tête ne fe font 
i>'as un point d^homieur de venil; 
au ïècours de leurs compagnons 
de voyage. Ces Arabes font moins 
^redoutables pendant Phivcrî& qç*- 
cupés dans cette faifon à trouver 
^es herbes pour leurs troupeaux ^ 
^s ne s'éloignent guère de leur far 
mille. On les voit par baades qui 
tranfpartent letirs meubles & leuri 
tentés fur des ânes ou des boeufs ^ 
lie ils dreficnt leurs pavillons daiî^s: 
tous les Keux ou ils trouvent de$ 
pâturages. Ils s'ëcanent rarement 
de ces bourgades pliantes & mo- 
biles: îîs cramdroient qu'un revers, 
n'entraînât la perte de leurs fem^ 
ilnes, de leurs enfans^& de leur bétail» 
Quand an entre dans la Méfp^ 
potamie^ oo a à fe déf^dre con*» 
tre les lions & lès fanglîers ; qui 
Semblent être les poffeflèurs exclu- 
ûk de cette terre aride ^ & par-tout 
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fiilonnée des traces des bêtes faï*. 
vages. Les lions , monarques dc^ 
ces déferts , ne font point eflSraycs 
de la préfence des hommes : leur 
courage tranquille n'eft pointébran- 
\é par le bruit ni le feu du mous- 
quet , ni par Faboiement des; chiens. 
M. de Beryte arrivé à Bagdat , def- 
•cendît chez les Capucins Français, 
qui, reflerrés dans les bornes de 
leur état , jouiffent de Fcftime pu- 
blique & de la proteftion du gou^ 
vernement. Cette ville , fituée fur 
le Tigre, eft défendue par des rem- 
parts & par xme forte garnifon : eHe 
cft de la grandeur de ^os villes du 
feconct ordre ; fans être auffi peui- ' 
plée. Les mofquées & les édifices 
publics font couverts de carreaux 
dé terre verniflcs, qui jettent un 
grand éclat. Cette/ ville eft nou- 
velle, quoiqu'on la confonde quel- 
auèfois avec l'ancienne Babylone, 
ont elle eft éloigr^e de trente 
mille* 

De Bagdat , M. de Beryte fe ren- 
dit à BajflSr^ , ville de FArabie dér 
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ïèrte, fîtuée fur un grand fleuve 
forjïîé de la réunion du Tigre St 
de l'Euphrate. Les deux bords font 
couverts de fojêts de palmiers} 
dont les dattes réclierchces font là 
richefle du pays. On voit arrivée 
dans ce port des flottes de toutes 
les nations. Le& Portugais, lesi 
Anglois & les HoUandois 7 fai^ 
foient U0 grand co/nmerce & de^ 
gains immenfes. Les maifons font 
faites de rofeaux ou de briques deP 
féchées au foleil. Le. gouvefnenf 
çft un Pacha Mahométan , qui fous 
ce titre en eft véritablement le fou4 
verain , moyennant Un léger tribuè 
quUl paye au Sultan. Il régie à fbn 
gré les deftinées publiques. La Porte 
tenteroit en vain de le ranger fous 
fon obéiflance ; il: lui feroit im- 
pbïfibte de -conduire & de faire 
lubKfter des armées dans les vaftes 
& arides déferts qui le féparent deé 
Etats «du Grand-Seigneur. 

BaiTora étant placée entre leslri^ 
des &"l^urQpe , femble être le 
poinî'de réunion dç toutes lesi na^^ 
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tions commerçantes* Les djfféreiu 
tes religions y font tontes tolérées. 
Le Chrétien , le Juif & lldolâtre y 
ont chacun leur temple 3c leurs 
Prêtres. La Religion Catholique y 
a fait peu de progrès. Les Chré- 
tiens de Saint Jean y font les plus 
jtiombreux : ils mettent ce faint pré* 
curfeur bien au-deffus/de. Jefus- 
Ghrirt , qui , félon eux , fat obligé 
d'avoir recours à lui pour être bacn 
tifé. Les Juifs y pratiquent en li- 
berté leurs cérémonies. Les Bagna- 
nés , Idolâtres , quoique grofliers & 
fuperflitieux dans leur culte ^ font 
les plus indûdrieux dans le com« 
merce. Leur temple' eft une falle 
Toutée y qui ne reçoijt là lumière 
que par la porte. Leur idole , qui 
eft cl'ormamf/eft une figure hu-r 
maîne enrichie de pierreries; On 
voit fur l'autel un lit deftinc à la 
femme de ce dieu. Près de cet au-i- 
tel eft une vache d'argent qui par-r 
ticipe aux honneurs de la divinité* 
Il faut être dans une.entieîfe nudité 
pour avoir k privilège dé s'appro^ 
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cher de cette idole. Le Prêtre de 
ce temple eft logé dans le creux de 
!a muraille, & fobfcurîté de cette 
demeuré redouble le refped que 
fôn miniftere infpire. Sa principale 
fonâion eft de jpréfentcr à Fidole 
les mets que les dévots s'empreffent 
de lui offrir. Un Prcue chargé d'uh 
tel emploi n'eft jamais expefé à 
mourir de faim. La fête que les 
Bagnanes célèbrent avec plus de 
folemnité , reflemble affez à celle 
des tabernacles chez les Juifs. Les^ 
Centilscjuittént la ville pendant 
une femairfe , & vont habiter" fous 
des pavillons délicieux. Ôh n'en- 
tend par-tout que le bruit des clai- 
rons y destromnettes & des flûtéir^ 
Lès tentesibnt ae foie en broderie.. 
La terre eft couverte de riches ta- 
pis. Qiacun a fous fes habits de 
petits encenfoirs pleins de char* 
bons allumés^ qui exhalent Podeur 
des parfums. Ils arrofent . leur vi- 
fage , leur barbe & leurs main?^ 
d'eau rofe qui répand une odeut 
^éaWe. Tout enfin étale le luxe ^ 
& infpir<i la volupté. 
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M. de Beryte impatient d'arrîvttT 
au but de Ion voyage ,>. faifît là 
première occafion pour fe rendre 
a Schiras , qui eft une des plus con- 
fidérables villes de la Perfe. Elle eft 
fituée fur le fleuve Bendimir au pied 
d'une montagne. Son territoire pro^ 
duit tous les fruits que donne 1 Eur 
rope y & plufieurs autres qui nous 
font inconnus j mais leur qualité eft 
bien fupérieure à celle des fruits 
dont nous jôuifTons, Cette ville , 

Quoique fpacieufe , renferme peij 
'habitans , à caufe du grand nom- 
bre de jardins où les j»>aniculiers 
ont leurs bains , xiont ils font ex- 
trêmement curieux, & dont on 
éprouve Tutilitc dans tous les pays 
cnauds. Les mofquées font revêtues 
de briques verniffées , dont Tordre 
fymétnque produit un effet agréa- 
ble à fa vue. Les collèges où Ton 
élevé la jeuneffe ont un extérieur 
magnifique. Ceft de ces écoles que 
fortent les plus beaux génies, de 
rOrient dans tous les genres. On y 
enfeigne les mathématiques^ &fu£« 
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tout la Langue Arabe , pour fe 
mettre en état de lire l'alcoran dan$ 
le texte original. Les Perfes ont 
beaucoup de vivacité : leur imagi- 
nation riante & féconde fembleles 
livoir deftinés à être tous ou poètes 
tou orateurs. Ce talent eft un héri- 
tage^qu'ils ont reçu de leurs ancê- 
treS3 & dès leÉ temps les plus re- 
cules, tous les peuples cônvenoient 
qu'il n'appartenoit qu'aux Perfes de 
parler en public. Il y a dans cette 
rVille quelques familles Chrétiennes 
«jui y vivent fans inquiétude & fans 
confidération. 

• Après quelque féjour on prit 
;la route dîlifpahan , une des plus 
^anciennes villes du monde , & au- 
jourd'hui capitale de toute laPerfe. 
<î'efl le centre cle la politefle & des 
talens : toutes les {ciences y font 
^iïîtivées avec émulation , & le ti- 
-tre d'étranger fuffit pour y être bien 
accueilli. Les honneurs qu'on rçnd 
^u mérite favorife le penchant na- 
<turel dé ces peuples pour l'étude, 
ità dignités ne font déférées qu'aux 
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hommes les plus inilruits; âcctxiX 
qui font flétris par leur ignorances 
ou décriés par leurs moeurs , laa* 
guifTent à jamais dans robfcurîté 
Se le mépris public» ILy a des faites 
où les citoyens les plus diftingués 
s'aiTemblenc pour philofopher , Sc 

})Our épurer leurs connoifTances par 
e choc des opinions i Si comme 
ils font prefque tous orateurs , poë* 
t^s oti philofophes j chaôm lit dans 
ces lycées les produâions nouvelles 
de fon génie , foit fur la morale 9 
la politique ou la religion. Tout le 
monde a le droit de prononcer fijr 
le mérite de la pièce; & les ouvra* 
ges qui ont fubi l'examen de la cri- 
tique , doivent être accueillis pac 
les applaudiiTemens publics. 
Les Pérfes aiment fur-tout i en^ 

fager des difputes fur la religioit. 
»eur efprit railleur & poindUeuz 
eft fécond en fophifmes , pour. ju& 
tifier leur croyance. Cette ville ^ 
dans fa grande étendue , renferme 
peu d'habitans : les Jardins plantés 
d'arbres occupent un grand terr; 
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rain; & de loin on croh voir un« 
vâfte fotêt , plutôt que la capitale 
d'un gîand Empire. Les màiions y 
font élégantes , & les régies de l'art 
bien oblervées. La place publique ' 
cft un carré long. Tous les édifices 
font uniformes , & Ton y trouve 
de tout ce que l'Orient produit. Le 
palais du Roi qui occupe un des 
côtés / feroit honneur à nos pre* 
mîers architedes. LaReligion Chré- 
tienne y a fait peu de progrès : les 
Catholiques qu'on y uouve font 
des artifans ou des négocians étran-* 
gers. L'idée que les Perfes ont de 
feur fupériorité fur les autres^ na- 
tions, ne leur permet pas de s'en 
rendre les difçiples ; & ils font trop 
alTervis à leurs feris, pour préférer 
Tauftérité ëvangélique à une vie 
jnolle & voluptueule. 
- Le pafla^e d'Hifpahan à Gome* 
ion elt facile. On uouve fur toute 
la route des hofpices où les voya- 
geurs font reçus gratuitement ; mais 
on n'y dpime que le couvert: cha- 
tque jpaflager eft obligé de fe nour- 
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tir à fes dépens. Les Perfans IcJ 
plus dévots lèguent en mouraht 
aes fommes pour multiplier œscta- 
blifTemens. La police adive a dé-* 
truit tous les voleurs fur les routes. 
Les gouverrieurs font refponfables 
de tous les vols commis fur leurs 
terres , & c'eft ce qui redouble leur 
vigilance. L'air de Gomeron a tant 
de malignité, qu'on appelle cette 
ville Je fépulcre des Européens. Les 
Aiîgiois & les Hollandois y vivent 
avtc le fafte de la plus grande opu^ 
lence. Ils exercent rhofpitalité en- 
vers tous les étrangers, fans dif- 
tindion de religion. Quoique cette' 
ville foit fous la ligne , les çhaleuri 
y font moins brûlantes que fur les 
côtes du Golphe Perlîque. La lon- 
gueur des nuits , les rofées rafraî- 
chiffantes , le fouflte réglé des vents , 
rinterpofîtion des nuages , tempè- 
rent l ardeur des rayons du foieil. 
De Gomeron i^ tallut fe rendre 
à Surate , premier port des Indes» 
Cette ville mal bâtie & fort peu- 
plée , eft le rendez- vous des na- 

tiops 



rions commerçantes. M. de Bcryte 
fut frappé du fpedacle d'un monde 
nouveau. Les moeurs des Indiens , 
leurs rites facrés , leurs loix & leurs 
ufages , ne font empruntes d'aucuns 
peuples de la terre. Il eft vrai que 
la cour & la nobleffe profeffent la 
Religion Mufulmane; maislamul- 
tîmde eft plongée dans les plus 
groflieres fupermtions. Leurs tem^ 
plès font remplis de figures monf- 
trueufes , objets de leur culte. On 
voit fur les autels la tête d'un fan- 
glier, les cornes d'une vache, là 
queue d'un crocodile , & les pieds, 
d'un griffon, C'eft un fpedacle bien 
avililfant pour l'humanité , de voir 
lin peuple entier fe profterner de- 
vant des objets fi vils. 

Le plus révéré de leurs prophè- 
tes s'appelle Rcan. Ils lui rendent 
lesf mêmes honneurs qu'à Dieu; & 
pour juftifier leur idolâtrie , ils di- 
fent ûuc l'Etre fuprême réfide ert 
lui. Ils ont -encore un arbre qui 
participe aux honneurs de la di- 
vinité. Sa propriété eft particu- 
Tomç L ^ ^ o 
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liere : fes branches fe panchent à 
terre, où prenant racine , elles for- 
ment un nouvel arbre fans fe dé- 
tacher du premier ; de forte que 
toute une torêt fort d'un feul ar- 
bre, que les Gentils révèrent com- 
me un bocage facré. Ils ont des 
lieux faints ou ils vont en pèleri- 
nage. Il y a dans le Bengale une 
idole qui attire une multitude d'Li- 
diens. Quand on la porte en pro- 
ceflion, les dévots fe précipitent 
fous les roues du chariot ; . & ceux 
qui font blefles fe félicitent de cette 
faveur , icFon honore comme mar- 
- tyrs ceux qui font écrafés. Leur 
moraile eft pure : c^eft la loi natu- 
relle ôt Tamour de Tordre qui fem- 
blenten avoir difté toutes les maxi- 
mes : mais leurs cérémonies fuperf- 
titieufes paroiflent avoir été enfan- 
tées dans le délire. C'eft , félon eux , 
un crime digne de punition éter- 
nelle y d'ôter à un animal la vie que 
Dieu lui a donnée ; & la crainte 
d'attirer un moucheron dans leur 
bouche , eiiipêdie les dévots de 
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refp^irer. Rarement ik allument un 
flambeau, de peiir quun papillon 
ne vienne s'y orùler. Ils nettoient 
, avec une exaditude minutieufe Ten- 
droit où ils veulent s'afleoir , pour 
en écarter les infedes quils pour- 
roientécH^afer, C'eft une <çuvre mé- 
ritoire de racheter la vie aux ani- 
maux que les étrangers deftinent à 
leurs repas; ôc quand un Portugais 
a befoin d'argent , il parcourt les 
tues avec des oifeaux , difant qu'il 
va bientôt les manger ; alors les 
dévots alarmés lui donnent de l'ar- 
gent pour lui enlever fa proie. 

Ils font diviféç en plufieurs fec- 
tes différentes , qui par émulation 
outrent les aufténtés, & fubftituent 
aux mœurs des pratiques extrava- 
gantes. La fefte la plus reTpedée 
eft celle des Brachmanes , qiu mar- 
chent toujours avec un oâton , 
fymbole du commandement , Ôç 
précédés d'une bannière blanche, 
lymbole de la chafteté qu'ils font 
profeffion de garder. Le clinjateft 
oien diflférçnt du nôtre. Dans Fhî* 

Sij 
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ver nos arbres fe dépouillent de 
leur verdure ; la terre aride eft dans 
Finertie & rengourdiffement; c'eft 
au contraire pendant cette faifon 
que la nature fe renouvelle & fe 
rajeunit dans les Indes; les champs 
font couronnés d'épis & de moif- 
fons ; les arbres alors étalent le 
luxe jde leurs rameaux & de leurs 
fruits. 

Après quelques jours de repos, 
M. ae Beryte prit la route de Ma- 
fulipatan. La marche fiit extrême- 
ment pénible. Les Indiens fuperf- 
titieux refuferent de vendre de la 
volaille aux voyageurs, parce qu'ils 
êtoient prévenus que lï'étoit pour 
la tuer & s'en nourrir. Après avpir 
traverfé une partie des Etats du 
Grand Mogol, il entra' dans le 
royaume de Golcohde, dont la ca- 
pitale eft une des plus régulières 
des Indes; Tes rues font larges &; 
bien percées. Les feiûmes du Mo- 
narque font renfermées dans im 
édince fpacieux & fuperbe , dont 
çUes nç fortent jamais. Le palais' 
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• Au Souverain étale le plus grand 
luxe; les pentures, les verroux, les 
. barreaux lont^l'or maffif. Ce Prince 
eft poiTefleur d'une riche mine de 
diamans , qui n'ell qu'à quatre JQur- 
nées de fa capitale , & c'eft cettjp 
fource de richeflês qui fournit à fon 
luxe, 

Mafulipatan, qu'on regarde com- * 
me le principal port du royaume 
dé Golconde , n'eft qu'une rade où 
les vaifleaux fe mettent à l'ancre , 
éloignée de plus de quatre heures 
de chemin. Quoique cette ville foit 
bâtie dans un terrain marécageux, 
& que les maifons jie foient que 
de viles cabanes , elW eft riche & 
peuplée , par Taffllience des étran- 
gers que l'appas du commerce y 
attire. L'air y eft fi brûlant, qu'on 
femble n'y refpirer que du feu. Les 
dilTenteries caufées par les mauvai- 
fes eaux j exercent de grands ra- 
vages fur les étrangers, qui achè- 
tent bien cher les richeflês qui al- 
lument leur cupidité. 

M. deBeryte féjourna vingt jours 
S ii] 
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à Mafulipatan , d'où H fît voile pour 
Tenafferim. Sa navigation .fut ex- 
trêmement pérîUeufe : Tineptie de 
fon pilote Texpofa au naufrage au 
milieu des Ifles Adramans , habi- 
tées par des hommes féroces- qui 
maflacrent & dévorent les ctran- 

fers que la tempête jette fur leurs 
ords. Ces peuples font les fèuls de 
tout rOrient qui violent fans pu-' 
deur & fanspitié les. droits facrés 
de rhorpitalité. Mais ce qui affli-t 
gea4e plus le faint préjat, fut d^être 
le trifte témoin des cérémonies fu- 
pefftitieiifes' dès Mores & des Gen- 
tils 5 qui , fatigués du calme , implo- 
roient leurs idoles ; & après avoir 
eu recours aux paftes& aux char- 
mes , ils faifoient une proceffion , 
où tous les gens du vaiffeau mar- 
choient en ordre , ponant de petits 
bâtons qu ils frappoient en caden- 
ce : un vieillard vénérable fermoit 
la marche ; & tandis qu'il encen- 
foit chaque mât, les autres réunit» 
fant leurs voix , formoient une mu- 
fique fort difcordante. 
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On débargua à Mçrguî & à Te- 
naflierim , villes du royaume de 
Siam, d'où il étoit aîfé âéfe ren- 
dre dans la capitale. La routé par 
terre eft dangereufe dans un pays 
couvert de bois , qui femble être 
la patrie des lions , des tigres Se dçs 
fangliers. On fe fert de bateaux 
couverts de feuilles de palmier , où 
chaque paflager eft aflujetti à J)rc- 
parex lui-même fa nourriture ^ Jk 
l'on vogué fur la rivière jufqu'au 
^ village du Menan , où l'on prehd 
des voitures , qui font .fi étroites^ 
qu'elles reffemblent plutôt à des 
bières qu'à des chariots. 0« n'a 
d^autre auberge pour loger pendant 
la nuit, que ces mconimodes char- 
rettes où Ton eft emboîté. Com- 
me on eft obligé de camper au mr- 
lieu des eaux j on eft fans ceffe af- 
failli de fangfues , qui multiplient 
extrêmement dans Jes lieux aqua- 
tiques & brûlés par les rayons du 
foleil. On marche pendant le jour 
au milieu des bêtes féroces , dont 
la contenance fiere infpîre de Fef- 
' " . S iv 
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froi aux plas intrépides; & pendant 
la nuit on bâtit une efpèce de for- 
terefle avec les chariots Qu'on met 
en rond : on place les bœufs au 
milieu pour les garantir de la fu- 
reur du rhinocéros , qui çft très- 
friand de leur chair. Les voyageurs 
font obligés de faire fentinelle cha- . 
cun à leur tour , & on tiré fens ceffc 
des coups de fu(il pour écarter des 
jpnnemis, fi dangereux* ^ 

Les éléphans , qui errent dans 
les bois , caufent de cpiitinuelles 
alarmes; & convaincus dé la fu- 
pcriorité de leur force, ils paroif- 
.fent inaccefliblesvà la crainte. Il èft 
également dangereux de les atta- 
quer ou de fuir ; le plus fur eft de 
s'écarterde leur chemin , & de leur 
céder le pas. L^animal fatisfait de 
cet hommage , continue fa route , 
& jette un coup d'oeil dédaigneux 
fur le voyageur qui hii fait l'aveu 
de fon infériorité- Il a des momens 
de colère ou d'humeur; tout ce 
qu'il rencontre l'ofFenfe & l'irrite : 
alors il faut lui piéfenter quelque 
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chofe; il le prend , & fier de ce tri- 
but, il s'en amiife fans cliercher à 
nuire; mais quand il perfevere dans ' 
fa fureur , il faut tourner derrière 
lui vers le côté gauche , ou fe tenir 
près de fa queue. La lenteur de fes 
mouvemens donne la facilité de 
monçer fur un arbre ou fur un^ 
cminence èfcarpée : fa pefanteur ne 
lui permet pas d'y pourfuivre fon 
ennemi. 

Enfin M. de Beryte & fes glorieux 
compagnons, abordèrent à Siam le 
2 Août 1662. Au premier bruit de 
leur arrivée ^tous les Chrétiens vin- 
rent fe ranger fous leurs enfçîgnes^ 
Lés Cochinchîhdis , qui avoient 
abandonné leur patrie pour fe fo^ut- 
traire *au glaive de leurs ,perfécur 
teurs, les reçurent comme des lib.é,- 
r.ateurs envoyés pour fortifier lei}r 
'^mt du pain de la parole. Plu|îeurs 
Païens demanderept.à fe fajre,Chi:ç- 
tiens. Onfe défia de. leur zèleifâh? 
lumière j & aucun ne fut initié <lans 
nos myfteres qu'après une.Iprigyç 
épreuve & de lages inftruftions, 

S V 
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Tandis que ces pafteurs infaa- 

fables raffembloient le uoupeau 
ifperfé, le Séminaire de France 
formait des ouvriers pour aller par- 
tager leurs fondions pénibles. M. 
Pailu, que l'intérêt de cet établiffe- 
ment avoit retenu en France , gc- 
miffoit de ce que fon zèle reftoit 
fi long-temps enchaîné. Il ne pou- 
voit fe diuimuler toute l'étendue 
des obligations que lui impofoit fa 
qualité d'Evêque d^Héliopolis , ti- 
tre bien ftérile aux yeux, des hom- 
trîes courbés vers la terre, mais 
''bien fublime aux yeux de quicon- 
que ambitionne rhéritage Je Jefu>- 

Ce digne chef d'une milicetaév^n- 
gélique ne fe fut pas plutôt débar- 
xaffé du fardeau des affaires , qu'il 
fongea à fe rendre à fa deftination. 
Il s'embarqua à Màrfeîîle le 2 Jan- 
vier 1^62: fur un vailîeau qui le 
trànfporta à Alep. Cette ville , fi- 
tuée fur une colline dominée par 
dr hautes mofttagnes, pàroît barie 
daiis une vallée; Ses eii virons font 
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înfeftés de hordes Arabes qui ha- 
bitant fous des tentes , & qui vi- 
rent de leur bétail & de leur bri- 
gandage. Le terroit eft agréable & 
îenile: il n'y pleut jamais en été, 
^ rarement en hiver. Le froid n'eft 

J)oint aflez xigoureux pour glacet 
^ es eaux ; mais il règne tous les 
matins un vent extrêmement pi- 
Equant , qui caufe des fièvres meur- 
itrieres. On y compte près de trois 
<:en$ mille habitans. Les maifons 
font couvertes de terrafles , où Ton 
couche pendant les chaleurs dé 
l'été , & où Pon va refpirer fait 
dans toutes les faifons. On y voit 
Toftîger des eflains de toàrtcrellesj 
& d'autres oifeaux qui font auffi 
familiers que les animaux domes- 
tiques. Les femmes ne paroiffeot 
sen public que pour aller au bain; 
^lors^lles fe couvrent le vifage d'un 
•crêpe noir , ou cTun linge , qui né 
iàifle à découvert que la pouché & 
le nez pour refpirer. Un Ëuropiae^ 
-qui aaroît Timprudcnte politèlte âû 
les ialiier y ^'eifpoferjpiit a» daûgo^ 
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de perdre la vie; :& s'il étoit con- 
vaincu d'un commerce impudique, 
îl n'auroit que ralternative dètie 
brûlé vif , ou de uahir fon Dieu 
par une facrilége apoftafie.. 
- L'entrée des mofquées eft inter- 
dite à quiconque n'eft pas Muful- 
man. Un Juif ou un Chrétien qui 
fuccomberoit à la tentation d'y en- 
trer , feroit condamné au fupplice 
du feu , ou à la honte d'embraffer 
ralcorari. On en compte trois cens, 
dont vingt font de la plus grande 
magnificence. On n'y enterre point 
les morts , on ne les y dépofe qu'un 
moment pour chanter de5 hymnes 
funéraires , qui infpirent plutôt l'al- 
légrefTe , qu'elles n'entretiennent la 
douleur. Les fépulaires publiques 
font liors de la ville; ^ la police 
bienfaifante ne permet pas d'infec* 
j:er les vivans pour honorer ^le$ 
mofts* 

L'avarice des Turcs y a intro- 
duit la tolérance de tous les cultes; 
& quiconque s'affujettit à payer 
un tribut, y pratique fans inquicr 
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tade Tes rites facrés. Lçs Juife, qui - 
font au nombre de fix mille , y ont 
une fynagogue iuperbe. Les diffé- 
rerjtes feâ^s Chréuennes y font éta- 
blies,, & plufieurs ne différent en- * 
tr'^èlles que par des régies de difci- 
pline. On y compte quinze ou vingt 
mille Grecs , dont le régime eft fort' 
âuftere. Douze mille Arméniens & 
autant de Jacobites font fournis à 
une régie rigide, & vivent dans le 
relâchement. Ces derniers font les 
difciples d^'Eutichès & de Diofcore , 
dont la mémoire leur eft fort pré** 
ciéufe. Les Maronites ne font que 
quinze pu feize cens ; & les Francs , 
moins nombreux , ne compofent 
qu'une fociété de trois ou quatre 
cens. Les François font ceux qui 
jouilTent de plus de confidératipn , 
parce qu'ils font les plus p^pulens 
& les plus réglés dans leurs mœurs; 
On y trouve des Jéfuites , des 
Capucins François & quelques Car- 
mes Italiens , (jui tou^s animés de la 
même émulation , confpirent fans 
Jaloufie à l'inflruftion des faéiéti- 
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ques 8c des fchifinatiques. Lcars 
travaux font récompenfés par des 
outrages V & rarement ils paroîffent 
dans les rues fans être 1 objet des- 
imprécations de la populaîce. M 
Fallu ^ en les accompagnant , en fit 
l'expérience : il fut afliailli d'un dé- 
luge de pierres ; & ces outrages , 
donc il fe félicita en fecret , furent 
les prémices de fon apoftolat. 

D' Alep il prit la xoute d'Erzeron 
dans la Turcomanié , & traverfa 
tout le pays qureft entre la Natolie 
& TEuphrate. Il effuja de grandes 
fetigues avant d'arriver à Hifpa- 
han ; où il fe propofoit dé péné- 
trer par terre jufqu'à la Chine; Tnàîs 
des obftacies nniltipliés s'oppofe- 
rent à cette marche longue & pé- 
ïilieufé^ & il -aima, mieux profiter 
d'un vaifleau qui fe trouvoit au 
port de Gamerpn fur le Golphe Per- 
îique 5 Se qui: mît à la voile pour 
Surate. Le léjour qu'il fut contraint 
de faire dans ce premier port des 
Indes , le mit en état de slnftruirc 
des mœurs & des ufages d'un pays 
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dont il alloit arracher les ronces 
ôc rivraie , pour leur fubftituer d'u- 
tiles femences* Le temps du repos 
cft un temps de travail pour Thom- 
me occupé de fes devoirs : il trouve 
<!es leçons où les autres cherchent 
des piaifirs. ^ 

M. Fallu , laborieux dans un loî- 
fir involontaire, étudia les inclina- 
tions^, le$ ioix de les coutumes des 
îiommes qu'il fe proçofoit de con- 
quérir à Jefus-Clirift. Un de fes 
compagnons nous a donné une 
defcriptîon intéreffante des ufages 
les plus bizarres , & je crois devoit 
lui enlever quelques-unes de fes dé*- 
pouilles pour m en parer. 

D nous apprend que c'eft la cou- 
tume^ de marier les enfans à Tâge 
de deux ou trois ans , fans leur 
laifler la liberté d'habiter enfemble, 
Lorfque le mari eft' enlevé par un* 
mort prématurée , fon époufe ref- 
tée veuve n'a plus le privilège de 
conTràder une nouvelle alliance : 
là févérîté de la loi la condamne 
a une éterndUe vkluké, dont- elle 
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fe dédommageen fe plongeant dans 
une fale débauche. 
. Une Joi fi gênante & fi contraire 
au vœu de la nature , fut établie - 
pour oppofer une digue au dé- 
bordement des crimes qui renver- 
foient Tordre public & particulier. 
Les Banjans , qui foraient une claffe 
de citoyens uniquement occupés 
du commerce, étoient fouvent ap- 
pelés chez ^'étranger pour leurs 
affaires. Leurs femmes abandon- 
nées à elles-mêmes , fe livroient à 
la licence de leurs penchans pen- 
dant Téloignement de leurs maris. 
La crainte de trouver un juge inexo- 
rable dans un époux outrage, les 
fit recourir ay..poifon pour préve- 
nir ks vengeances , 5c pour faire 
entrer dans leur lit impudique le 
coinplice de leur lubricité. La con- 
tagion fut générale , & ce fut pour 
en arrêter Tes ravages, qu'on crut 
devoir ôter à ces femmes eiFrénées 
Tefpoird'un fécond mariage, & 
toiîtes furent condamnées aux ri- 
gueurs d^u/i éternel célibat. 
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Cette loi rigoufeufe intéreffa les 
époufes à la confervatîon de leurs 
maris. La chafteté préfida fur les 
mariages. Le crime ne s'arma* plus 
du fer ni du ppifon , pour faire" 
"triompher un amour adultère. Des 
'moeurs nouvelles prirent la place 
;de la dilTôlution; mais on tomba 
dans un excès oppofé. Toutes les 
épôufes furent faifies d'un fanàtifme 
conjugal; & furiîufes dans leiir 
^tendreffe^ elles fe firent un devoir 
'barbare de fe précipiter dans le 
bûcher allumé , pour dévorer le 
cadavre de leurs maris. On atta- 
cha de l'héroiTme à cetie extra va- 
"gance, & l'exemple multiplia css 
'lio/ribles facriiîces. 
*~ L'amour de la vie, plus puiflant 
que les loix , a rçndu plus rares ces 
feènes cruelles. La gloire infenfée . 
ck fe brûler vif, eft un privilège 
ûui n'efl: accordé qu'aux femmes 
des Brachmanés ,.& encore eft-il 
reftreint à celles qui font afféz ri* 
ches pour l'acheter, M. Fallu , pen- 
dant fon féjour à Surate, fut frappé 
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du fpedade de deux jeunes vtuves 
qui ambitionnèrent cet honneur bi- 
zarre. LHine^ jeune & belle, avoit 
infpiréune vive paffion au gouver- 
neur , qui oppbîa unç forte réfif- 
tance à cette réiblution, fous pré- 
texte que la foiWeffç de fon âge la 
difpenioit de ce facrifiçe , & que 
{es attraits dévoient l'attacher au 
monde dont elle faifoit rornement 
Cett« femme Indignée de ce qu'on 
ofoit la foupçonner de foibteflfe, 
prit des charl^ons ardçns dans fes 
mains , & paroîflam fupérieure à la 
douleur 5 elle dit d'un ton ferme au 
gouverneur paflionnc : »> Ne confî- 
» dere pas laToibleflfe de mon ^^gej 
j> vois feulement avec quelle înfcn* 
♦> fibilité ye tiens ce feu dans mes 
»> mains; fâche que c'eft avec lai 
9> même confiance que je me pré- 
i> cipiteraî au milieu des flammes »». 
Le gouverneur , dont cette réponfe 
fiere fembloit juftifîer Tamour , per- 
sévéra dans fon refus. 

L'autre veuve ^ qui ne le cédoit 
point en beauté à la première , fe 
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cônfacra pendant neuf ans à un 
travail pénible qui pût lui procu- 
rer la fomme irhpoiée pour obte- 
nir le privilège de fe brûler vive. 
C'étoit à une lieue de Surate, danJ 
un village nommé SuLpara , fituc 
fur Ite bord d\irie rivière , où Ton 
purifioit les cadavres avant de les 
porter au bûcher* On avoit élevé 
.. a huit pas de la rivière une cabane 
carrée , haute de huit pieds , & 
faite de fagots de paille entrelacés, 
fur une pile de bois où ctoit dé- 
pofé le cadavre du mari : la veuve 
y fut conduite avec une grande 
'pompe. 

Avant d'offrir fon holocaufte à 
famour conjugal , elle entra dans 
la rivière pour fe laver; enfuiteelle 
s'avança tranquillement vers le bu- ' 
cher, foutenue Tous les bras par 
deux Brachmanes , qui fortifioient 
fon courage. Ses yeux repèrent 
quelque temps fixés fur le cadavre 
de fon mari ; elle fit deux fois le 
tour de la cabane, & monta fur 
le bûcher , où elle s'affit , meitant 
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fur fès genoux le corps , dont la 
tête étoit placée fur Ion eftomac. 
Elle étoit dans cet état tenible , 
lorfqu^on fit approcher fes enfans , 
xjui tous fondôient en larmes. Elle 
leur fit les plus tendres careflfes , & 

^ leur dit un éternel adieu , avec un 
courage tranquille qui apprOchoit 
de la férocité. Dès qu'on les eut 
arrachés à fes embraflemens , on lui 
préfenta un coco rempli de fou&c 
avec une mèche allumée pour met- 
tre le feu aux brandons de paille: 
ce qu^elle prit, fans qu'on j>ût ap- 
percevoir la moindre altération fur 
fon vifage. Les Brachmanes fe re- 
tirèrent pour mettre le feu aux par- 
ties extérieures de la cabane , & la 
viâime infortunée leur donna le 
fignal , en allurnant elle-même fon 
bûcher. 

, Pendant cette fcène horrible, ks 
Prêtres idolâtres bondiflbient de 
joie ; ils pouflbient des hurlemens 

^/fi affreux , qu'on les eût pris plutôt 
pour des bêtes féroces que pour 
des hommes. Us ctoient nuds juf- 
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qu'à la ceinture ; leurs yeux égarés 
& leurs ris qui décèlent même leur 
férocité , annonçoient des hom- 
mes faiffs d'une ivrefle fanatique 
& inacceflible à la pitié. Les uns 
jetoient de la paille , les aujtres de 
l'huile , pour rendre le feu plus ar- 
dent , & pour confumer plutôt la 
vidime. 

Ces fortes de facrifîces prouvent 
combien ces Prêtres idolâtres font 
înconféquens dans la façon de pen- 
fer & d'agir. Ils fe feroient un fcru- 
pule d'écrafer le plus yil inféifte , 
& ils font les complices impitoya- 
bles du zèle forcené de ces femmes 
aveugles & féduites qu'ils exhor- 
tent au fuicide. M. Fallu , témoia 
de cet excès d'atrocité , reconnut 

3u€ ces peuples feroient capable^ 
u plus fublime héroïfme, fi oa 
f)Ouyoit les diriger vers un objet 
égitime. Quiconque eft martyr de 
j'érreur , s'immoleroit pour la vé- 
rité , dont les attraits plus vifto- 
rieux entraînent toutes les âmes gë- 
néreufes qui font parvenues à h 
çonnoître. 
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Ce n'eft pas que toutes les fem- 
mes foient cajpables de cet effort 
qui élevé au-delïus des terreurs de 
la mort. Plufieurs , après avoir 
follicité l'honneur du bûcher , en 
ont horreur quand elles le con- 
templent de près. Mais dès qu'elles 
ont une fois confenti à cet horri- 
ble facrifice , elles ne peuvent plus 
fe dégager de leurs promeffes : les 
Brachmanes, dépofiitaires de leur 
voeu 5 les précipitent au milieu des 
flammes , a moms que quelque main 
fecourable ne les ar^acne à leur fu- 
reur. Ceft ce qui arriva quelques 
jours après la fcène que je viens de 
décrire. Une jeune veuve pâlit à 
ta vue du bûcher qu'elle avoit de- 
mandé, hés Prêtres faifant de vains 
efforts pour la réfoudre à confom- 
mer fon facrifice , la trainoient avec 
violence au bûcher, lorfque des 
Anglois , attendris fur fa deftînce, 
mirent répée à la main , & l'arra- 
chèrent des bras de ces bourreaux 
facrés. Celles dont le courage fe 
dément à la vue du danger , vivent 
chargées du mépris public; 
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' Chaque contrée de l'Inde a des 
cérémonies particulières. Il en eft 
où les Brachmanes ont recours aux 
preftiges pour extorquer le confen- 
tement aune femme. Aufli - tôt 
qu'elle Ta donné , ils lui préfentent 
un miroir où elle voitfon mari qui 
Pinyite à venir partager le bonheur 
dont il jouît. Ses parens charmés 
d'une réfoiution dont la doire ré- 
fléchit fur eux , donnent de fomp- 
tueux fèftins pendant huit jours. 
Tout retentit de leurs chants, & 
chacun difpute le prix de la danfe. 
C'eft pendant la nuit qu'on célèbre 
ces fêtes , parce que les ténèbres ôc le 
filence de la nature infpirent une cer- 
taine horreur religieufe qui éb/anle 
rimagipation ^ & allume le fana* 
tifme* . ' 

Après ce temps d'allégreflTe , les 
parens fuivis de leurs amis & d'tne 
foule de Brachmanes , fe rendent 
au logis de la veuve , à qui Yen 
donne des officièrt pour la fervii , 
conime fi elle étoit véritablemei t 
fouveraine. On la conduit riche- 
ment parée au fon des inftrumehs 
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par un chemin jonché de rameaux 
& de fleurs. Lorfqu'dle eft arrivée 
au lieu marqué pour le facrificè , 
elle fe place fur un petit trône, où, 

f)endant qu'on fait les préparatifs , 
es fpeftateurs forment différentes 
daiîlès. Au lieu d'un bûcher , on 
prépare un fourneau large & pro- 
fond de Quatre pieds ; on lui donne 
un degré de chaleur capable de 
fondre les plus durs métaux : alors 
on félicite la viftime fur le bonheur 
dont elle va jouir. Les uns la char- 
gent de faire leurs complimens à 
leurs parens ou à leurs amis , aux- 
quels elle va bientôt fe réunir ; d'au- 
tres lui demandeiit fa proteâion 
pour eux & leur famille. 

Quand le fourneau a acquis un 
degré fuffifant de chaleur , les Prê- 
tres la jdépouillent de fes h?ibits. 
magnifiques ;ils la lavent & la cou- 
vrent d'une tunique de toile ; & 
V après avoir fait., trois fois le tour 
de la fournaife , elle s'y précipite 
fans paroître émue : quelquefois ce 
font les Prêtres qui lui rendent ce 

barbare 
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tarbare fervice. Les dévow jettent 
fur elle de Thuile , du beurre & du 
bbis fec. Les parens couverts de 
gloire , élèvent fur le fourneau un 
autel où ils vont dans la fuite of- 
frir des facrifiçes. 

M. Fallu voyageoit en étudiant 
les hommes. Il fut dans la nécef- 
fitédetraverfer une partie des Etats 
du Grand Mogol & du royaume 
de Golconde jufqu'à Mafulipatan. 
Ce fut là qu'il s'embarqua fur le 

golfe de Bengale , pour fe rendre 
ans la capitale du royaume de 
Siam, où il arriva après deux ans 
de fatigues & de périls. J'ai cru 
devoir m'ctendre fur les obftacles 
qu'eurent à furmonter ces nouveaux 
apôtres de l'Inde , qui oferent tra:- 
verfer fans efcorte & fans guide ces 
vaftes régions qui nous féparent de 
cette terre infidelle. Ils ignoroient 
la langue & les ufages du pays qu'ils 
avoient à parcourir. Les routes 
étoient infeflées de brigands qui 
enlevoient les dépouilles du voya- 
geur , & qui fouvent attentoient à 



434 Histoire 

fa vie. Mais convaincus que Dieu 
veilloit fur eux , ils marchoient en 
affurance. Une foi vive & agiflànte 
applanifToit tous les obftacles. 

On eft forcé de reconnoître 
qu'une puiiTance fecrette préfîde 
aux deftmées de ces hommes ex- 
traordinaires 5 qui s'arrachent du 
fein de la paix & des honneurs pour 
aller vivre pauvres & dédaignés 
aux extrémités du globe , oui après 
avoir affervi leurs fens à leur rai- 
fon, meurent tous les jours pour 
vivre dans l'éternité. Il eft vrai que 
les pàffions impérieufes ont cha- 
cune leur martyr. L'ambition des 
conquêtes fait préférer aux délices 
d'une vie tranquille les fatigues & 
la poufliere du camp. Le naviga- 
teur féduit par fa cupidité, brave 
le courroux des mers orageufes. 
Mais l'un cherche des efclaves & 
des vidimes; & l'autre tourmenté 

Î)ar l'avarice , ou prefle par le be- 
bin, fe propofe ae fe fcfuftraire à 
l'indigence , ou^de trouver des ali- 
mens à fon luxe & à £es dcbau* 
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ches. Le héros Chrétien bien diffé- 
rent , embraffe une pauvreté vo- 
lontaire; bienfaifant fans fafte, il 
s'enfevelit dans robfcurité; occupé 
du falut de (es frères , il cache le 
bien qu'il fait avec autant de foin 
que Thomme fuperbe publie fes 
bienfaits : les tribulations & les mé- 
pris font le feul héritage qu'il at- 
tend fur la terre ; fes récompenfes 
font dans le Ciel. 

Ce fut dans le royaume de Siam 
que M" Fallu & de la Mothe-Lam- 
bert fe réunirent pour raffembler 
le troupeau dont ils avoient été 
nommés les pafteurs. Le feu de la 
perfécution ravageoit les Etats voi- 
lîns. Plufieurs nouveaux Chrétiens 
avoient été obligés de chercher 
une nouvelle patrie; & comme on 
ne pouvoir pénétrer plus loin fans 
s'expofer à des périls fans fruit , ils 
crurent devoir relier à Siam , com- 
me dans le pays le plus propre à 
l'exécution de leur deifem. Tous 
les étrangers également protégés 
par la loi, y joulfent des privilèges 

Tij 
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de citoyens. Chacun tranquille de- 
vant fes foyers , n'a point à redou- 
ter rinçurfîon de ces fatellitçs com- 
plices & exécuteur^ du defpotifïnc' 
oriental , qui uaînent dans les ca- 
chots ou dans les défens Finfor- 
tuné fans ^ppui , dont les gémifle- 
jnens font punis conime le cri de 
la révolte. I^a légiflation préfide 
aux deftinéçs publiques , & pref- 
xrit une obéiflance lans cfclavage. 
Chaque nation a fon quartier par- 
ticuher , ou elle ne forme pour ainfi 
dire qu'une feule & même famille, 
qui fe gouverne par fes loix & fes 
ufages , & qui pratique fes rites fa- 
çtés. Ces différentes colonies, nous 
retracent l'image de ces tributs qui 
diftingupient autrefois les familles 
dans la plupart des contrées de 
l'Orient. La diverfité des cultes n'y 
enfante point ces haines cruelles 
que la morale profcriç, que la re-^ 
ligion anathématife , & dont l'am-.- 
bitieux fait profiter pour arriver à 
fon but. 
]Lç concours dgl peuples de ritt' 
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de que le commerce attire dans ce 
royaume, y établit des correfpon- 
dances étendues & faciles. Les paf- 
fages font ouverts pour fe rendre 
par terre dans les royaumes de Laos 
& du Pégu. La mêr facilite les re- 
lations avec la Chine , le Tonquin 
& le Japon. Airifi comme on y 
voit arriver des marchands de tou- 
tes les nations , il efl: très - facile 
à un Européen de s'inftruire des 
mœurs , des ufages & de la langue 
des différent peuples de TOrient. 

Siam fut donc choift pour être 
le centre de toutes les Eglifes de 
rOrient. La Congrégation établie 
à Rome fous les yeux du fouveraii\ 
Pontife , pour étendre les conquê- 
tes de la foi , favorifa cet établifle- 
ment comme le plus utile. Louis 
XIV, magnifique dans fes largeffes, 
voulut en affurer la durée. Ses tré- 
fors^ouverts furent verfés fur le Sé- 
minaire de Paris ; & tandis qu'il 
fubjuguoit des provinces , il s oc- 
cupoit d'étendre l'empire de Jefus- 
Chrifl. Le Clergé de France , émule 

Tiij 
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de la gcnérofîté du Monarque , fît 
éclater fa magnificence , & (a folli- 
citude paftorale s'étefidit jufques 
fur le troupeau étranger. Il afTigna 
des fommes pour fournir à toutes 
les dépenfes *y & Ton a droit d'ef- 
pérer que les fucceffeurs de ces 
faints Evêques feront les liéritiers 
de leur zèle & de leur défintéref- 
fement, & qu'ils foutiendront l'édi- 
fice affermi par leurs ancêtres. 

Tout faifoit efpérer des fuccès 
rapides. Les peuples qu'ils fe pro- 
Dofoient d'éclairer a voient *des dif- 
3ofitions naturelles à recevoir la 
! umiere. Les jeûnes impofés par la 
oi évangélique n'ont rien cle pé- 
nible dans ces climats brûlans , où 
la tempérance eft une vertu natio-^ 
nale qui n'exige aucun effort. Ra- 
rement l'ivreffe y précipite dans des 
écarts , parce qu'on y fait plus ufage 
de liqueurs rarraîchiffantes , que de 
ces liqueurs fortes 3c aromatifées 
qui égarent la raifon. Tous lesr mets 
font communs & fans apprêts. Leurs 
.repas ordinaires font ailez fembla- 
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blés à ces agapes qui étoient ufités 
dans la naifîance du ChriAianifme , 
où Ton voyoit régner cette joie 
décente ôc fans écarts , qui n'ha- 
bite que dans une ame pure & inno- 
cente. Le commandement de l'au- 
mône étoit d'une pratique facile 
{)our les Siamois accoutumés dès 
'enfance dans l'exercice de lliof- 
pitalité. 

Ce n'étoit que fous la protec- 
tion de la loi que l'édifice pouvoit 
s'élever, It étoit difficile à des hom- 
mes pauvres d'approcher du trône 
environné de courtifans avides , qui 
font un vil trafic de leur crédit. Le 
titre d' Ambafladeur du Roi de Fran- 
ce dont l'Evêque d'Héliopolis étoit 
revêtu , leva tous les obftacles. La 
gloire de Louis XIV avoir pénétré 
jufqu'aux extrémités de l'Orient. Le 
Monaroue Siamois fe félicita d'être 
rechercné par un Prince auffi puif- 
faut. Les Evêques furent admis à 
l'audience avec tout le fafte orien- 
tal, & leur humilité fut forcée d'a- 
dopter pour un moment des hon* 

Ti¥ 
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neurs dont ils gémiflbient en /è- 
cret. Ils marchèrent précédés des 
hautbois, des tambours & des trom- 
pettes. Le Monarque affis fur fon 
trône , & revêtu de tous les orne- 
mens de la dignité , reçut les lettres 
qu'ils lui préfenterent de la part du 
iouverain Pontife & de Louis XIV. 
Quelque temps après on leur donna 
une nouvelle audience dans la mai- 
fon de campagne du Souverain , & 
lès honneurs dont ils forent com- 
blés excitèrent la jaloufie des cour- 
tifans humiliés de voir des étran- 
gers reçus avec tant de diftinftion. 
Le Roi voulut favoir par quels 
motifs ils avoient pu fe réfoudre 
à parcourir tant de pays pour ar- 
river jufqu'à Iwi; & lorlqu'il fut 
informé que c'étoît pour faire^bril- 
1er le flambeau de la vérité, il pro- 
tefta qu'il étoît réfolu de contri- 
buer à Pexécution d'un fi glorieux 
deffein. Ce Prince, fans bornes dans 
fa géncrofité , offrit un port dans 
fes Etats pour y bâtir une ville où 
le Roi de France pourroit envoyer 
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un Viceroi qui commanderoit en 
fon nom. 

Cette promeffe eut bientôt fon 
effet. On fait que les Rois de TO- 
rient, pour être plus refpeftés de 
leurs fujets , fe rendent invifibles à 
kurs yeux: il n'eft qu^un jour dans 
l'année où ils fe montrent en pu- 
blic avec tout l'appareil de leur 
puiflance, C'eft fur la rivière que 
fe donne ce pompeux fpeftacle. 
Deux cens navires plus richement 
équipes les uns que les autres , lait 
fent entrevoir au milieu d'eux un 
autre vaiffeau fi brillant d'or , qu'il 
femble fait tout entier de ce pré- 
cieux métal. Le Roi affis fur ce 
vaiffeau, fê laiffe voir à la multi- 
tude affemblée fur le rivage. 

Ce fut dans cette folemnité qu'il 
ordonna aux rameurs de quitter la 
route ordinaire , pour s'approcher 
du camp des François ; & après 
l'avoir confidéré avec un foin af- 
feâueux, il drouva leur terraintrop 
borné , leur en affigna un plus fpa- 
cieux , & fes libéralités fournirent 

Tv 
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les moyens de bâtir une Eglife qu'il 
dettina lui-même à être la métro- 
pole de fon royaume. 

Lts deux prélats encouragés pat 
cette proteâion, exécutèrent ce que 
les légiflateurs & les philofophes de 
l'antiquité n'avoient fait que con- 
cevoir. Minos dans la Crète , Li- 
curgue dans Lacédémone , avoient 
établi des tables communes où tous 
les citoyens venoient prendre des 
leçons de tempérance & de vertu. 
Platon voulant mettre une parfaite 
égalité entre tous lés membres d'une 
même fociété , propofa de fuppri- 
mer jufqu'aux diftindions des fa- 
milles ; mais Fouvrage de ce fage 
étant celui des hommes , fut fujet 
comme eux à Tinflàbilité. La voix 
d'un Dieu ne leur a voit point ré- 
vélé qu'étant enfans d'un même 
père ils ne formoieht qu'une même 
famille , & que l'abus du tien & du 
mien produit un égoïfme deftruc- 
teur de toute fociété. 

Dès qu'on eut élevé un temple 
à l'honneur de l'Etre fuprêmç , on 
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y pratiqua un culte , dont la ma- 
jefté éleva les coeurs jufqu'à lui. 
Mais ce n'étoit pas uniquement 
pour prier que ces nouveaux apô- 
tres avoicnt franchi les mers: ou- 
vriers infatigables , ils étoient per- 
fuadés que le chant des hymnes 
facrés ne difpenfoit pas du travail 
Un aufpice fut établi pour procu- 
rer aux malades la fanté du corps. 
Des guérifons nombreufes acqui- 
rent aux Miflîonnaires la réputation 
d'excellens médecins. Leurs fuc- 
cès étoient moins le fruit de leur 
fcience que de leurs foins. On les 
avoit accoutumés dans le Sémi- 
naire de Paris à vifiter l'Hôtel-Dieu , 
afin de les familiarifer avec les in- 
firmités humaines , & de diflîper 
cette horreur qu'infpire quelquefois 
la vue d'un malade ou d'un mou- 
rant. 

.Tous ceux qui fe deftinent à 
Fapoftolat devroient avoir cjuelque 
connoiflance de la médecine : ce 
feroit un moyen d'être recherché 
& accueilli chez des peuples qui 
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n'ont fait aucun progrès dans Tait 
de guérir. Les malades plus déga- 
gés des fens , ouvrent aifément leur 
cœur à la vérité , & ils font difpo- 
fés à croire que celui qui peut pro- 
curer la fanté du corns , peut aufïi 
guérir les maladies ae Tame. 

Des écoles publiques furent ou- 
vertes , où Ton enfeigna toutes les 
Langues de l'Orient, & où ceux 
qui étoient deftinés à être maîtres , 
commençoient par fe faire difci- 
ples. Ce fut là qu'on forma un 
Clergé national tiré des Néôphites 
des différentes contrées , où ils dé- 
voient retourner pour y faire briller 
la lumière. Ils y pouvoient être 
beaucoup plus utiles que les étran- 
gers, parce que dans le feu des per- 
fécutions il leur eft facile de fe 
fouftraire au glaive de leurs op- 
j)refleurs , qui ne peuvent les dif- 
tinguer des autres citoyens. Tou- 
tes les nations voifines informées 
des leçons defageffe qu'on donnoit 
dans cette maifon , y envoyèrent 
leurs enfans; & il fe forma bientôt 
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des ouvriers qui , émules de leurs 
inftituteurs , furent aflbciés à leurs 
fondions. 

Lres enfans de la Chine , de la 
Cochinchine , du Tunquin & de 
Siam , avoient chacun leur école 
particulière , où Ton enfeignoit le 
Latin, la morale évangélique, nos 
myfteres & nos rites facrés. Des 
Talapoins & des Mandarins de- 
mandèrent le baptême. Des vierges 
& des veuves embrafferent la vie 
religieufe , & fe fournirent à un ré- 
gime auftere. Plufieurs nouvelles 
colonies arrivèrent fucceffivement 
de France, pour remplir* le vuide 
que la mort de* plufieurs ouvriers 
avoir laiffé. Le nombre des éco- 
liers étoit fi grand , qu'on parloit 
dix ou douze Langues dans ce col- 
lège. L'hôpital étoit toujours rem- 
pli de malades \ & plufieurs étran- 
gers s'y rendoient de toutes les con- 
trées du royaume , pour y trouver 
un remède à leurs maux. Les Eve- 
ques fe faifoient un devoir de pan- 
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fer eux-mêmes leurs plaies , & leurj 
foins compatiflans difpofoient les 
malades à recevoir rimpreflion de 
la grâce. 

Les Siamois ne pouvoient com- 
prendre comment des étrangers , 
oui n'éprouvoient ni les inquiétu- 
des de Tambition , ni les infpira- 
tions de Tavarice , venoient cher- 
cher fi loin des fatigues volontaires. 
Il étoit étonnant que TEvangile 
ne prît pas de plus grands accroif» 
femens dans un pays où la tem- 
pérance & la canaeur font des ver- 
tus nationales , où les femmes fe 
diftinguent par leur pudeur de tou- 
tes les femmes de rOrient. Bien 
des obftacles arrêtent les progrès 
du Chriftianifme , dont les maxi- 
mes font fi conformes aux pen- 
chans fortunés de ces peuples. Leur 
pareffe naturelle perpétue les im- 
preflions de l'enfance , & les pré- 
jugés ne font jamais plus duraoles 
que lorfqu'ils ont pris racine dans 
une ame molle & pareffeufe. In- 
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dîiFérens à Terreur & à la vérité , 
ils évitent la fatigue de penfér ; & 
quoique fpirituels > ils ont trop de 
légèreté pour embraffer le princip^e 
& fes conféquences. Ainfi le royau- 
me de Siam eft plus propre à faire 
des préparatifs pour étendre au loin 
les femences évangéliques, que pour 
y engendrer des fujets à la grâce. 
Les vertus morales , la continence 
& la fobriété des Talapoins , font 
autant de preftiges qui favorifent 
les préjugés populaires. La multi- 
tude ne peut fe perfuader que des 
hommes exempts des foîblefles com- 
munes, foient des condufteurs aveu- 
gles & infidèles. Ce feroit par la 
converfion de ces Prêtres idolâtres 
qu'il faudroit commencer l'oeuvre 
de l'Evangile : mais ces miniftres 
du menfonge , fiers des hommages 
de la muldtude qui les refpefte Se 
les nourrit , ont un éloignement in- 
vincible pour une religion qui les 
dépouilleroit de tous leurs avan- 
tages : ainfi ils affefteni; de dédaî- 
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gner Se de fuir tous ceux qui pour- 
roient manifefter leurs erreurs. 

Le Monarque Siamois enchanté 
de ce que des 'étrangers venoient 
de fi loin immoler leur fortune & 
leur tranquillité pour le falut de fes 
fujets , crut devoir favorifer leius 
travaux; & après avoir répandu 
fes libéralités fur le Séminaire, il 
déclara en préfence de fes Manda- 
, rins , qu'il étoit permis à tous fes fu^ 
jets d'embrafTer le Chriftînianifme. 
JDès ce moment il ceffa de vifiter 
les temples des idoles ; & il eût 
porté lui-même le joug de TEvan- 

file, s'il n'eût été arrêté par lafé- 
uftion des Mores , qui pour lors 
étoient très-nombreux & très-puiC- 
fans à fa cour. Son indifférence dé- 
daigneufe pour le culte établi, leur 
faiioit ef|)érer que bientôt on le 
compteroit parmi les difciples de 
Mahomet ; mais le Monarque mal- 
heureufement indifférent pour tous 
les cultes , perfifla dans fes premiè- 
res erreurs. 
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L'Eglife de Siam , depuis fa naif- 
fance jufquà ce jour, a profpéré 
au milieu des tempêtes. Elle doit 
Ton éclat à Tinnocence & aux lu- 
mières des Evêques chargés de pré- 
iidcr fur elle, & au zèle l)rulanc 
des miniftres qui leur ont été fu- 
bordonnés. On en compte fept de- 

Îuis -M. Cotolendi julqu'à M. le 
Ion , Coadjuteur de M. Brigot , 
Evêque de Tabraca j que fes mfir- 
mités , fruit de fes fouffirances , ont 
rappelé dans le Séminaire de Pa- 
ris, où il. languit dans une pau- 
vreté honorable. On a vu fur ce 
fiége un Monfîeur de Cicé , dont 
la mémoire fera éternellement pré- 
cieufe aux Eglifes de l'Inde. Ce 
prélat, d'une famille originaire de 
Normandie , & tranfplantée depuis 
long-temps en Bretagne , renonça 
aux jpromefles que lui donnoient îa 
naiuance & fes talens , pour fe con- 
facrer à Tapoftolat. Deux de fes pe- 
tits-neveux , héritiers defon zèle 
& de fon mérite , font aujourd'hui 
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aflis fur deux grands fiéges de TE- 

flife de France. Ils étendront fans 
oûte leur foUicitude paftorale fiir 
des peuples qu'un de leurs ancêues 
a fait enfans de Jefus-Chrift. 

Fin du premier Volume. 
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